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LENOUVEAU LYON
Commencera prochainement la pu-

blication d'un nouveau feuilleton dû à
lu plume d'un auteur des plus estimes.

BULLETIN DP JOUR

DeClercqet Dreyfus, deux
des condamnés des affaires
de chantage, ont fait appel
du jugement qui les a frap-
pés.

Deux individus suspects,
ont été arrêtés à St-Quentin.
On croit que ce sont des es-
pions allemands.

L'empereur Guillaume est
arrivé à Vienne, où les obsè-
ques de l'archiduc Albert
ont eu lieu aujourd'hui.

La fête du Mardi-Gras a
été très animée à Paris.

lire à la 3" page nos dépêches de
la dernière heure.

VA, pour les non initiés, c'est, l'As-
sociation générale des Etudiants des
Facultés cl; Ecoles de Paris.

Toute cette jeunesse va encore faire
parler d'elle : d'abord parce qu'elle
organise des programmes succulents
pour la Mi-Carême, ensuite parce que
î'amère dispute est inhérente aux
fonctions d'organisateurs.

Organiser, c'est décider, arrêter les
lignes d'un plan, tomber d'accord.
Comment veut-on que, dans notre
pays, douze mille têtes jeunes et chau-
des soicntd'accord sur quelque chose?
Et voilà pourquoi on se chamaille au j
quartier latin.

— Nous sommes l'Association géné-
rale des Etudiants, disent les quatre
mille syndiqués.

— Ôtez le mot générale, réclament
les huit mille autres ; vous ne nous
représentez pas.

Et c'est grand émoi dans les cafés
et les brasseries, et au siège social,
avec force discours, commentaires et
répliques, car chacun sait que nos
étudiants n'ont pas la discrétion
muette et savante du gendre de Lou-
met, un érudit philologue dont son .
beau-père disait :

— Il sait se taire en sept langues.
Donc, le torchon brûle dans l'im-

meuble de la rue des Ecoles, si cu-
rieux avec ses petits logements qui
semblent des cellules, bien qu'on ne
soit ni dans une ruche ni dans un cou-
vent. Car, ni dans une ruche, ni dans
un couvent, on ne trouverait une salle
«le consommations diverses et de jeux,
de théâtre, de concert, d'armes et de
réunions humoristiques auxquelles on
donne, je crois, le nom de « gogue-
not » par une métaphore qui tire son
origine delà géométrie.

Ils ont un caissier, un bureau à
grillages, de gros livres verts, et le
dernier de leurs bulletins avait en
supplément le tableau récapitulatif
d'e leurs finances. Ils ont un conseil
judiciaire, un cabinet, de consultations
juridiques et médicales, des feuilles
d'offres d'emplois, des conférences
mutuelles, un salon de réception
pour les visites officielles, et il leur
en vient. C'est toute une organisa-
tion.

Travaillent-ils? C'est leur affaire;
niais il faut croire que les examens
laissent à présent assez de loisir, puis-
qu'ils ont le temps et de très bien gé-
rer leur maison, leur syndicat, leurs
"ûtérets, et d'organiser la fête de la
mi-carême. L'activité de la jeunesse
est souple, élastique. Pourvu que l'oc-
cupation lui plaise, elle peut disten-
dre l'exercice de ses forces sans dom-
mage. A l'Ecole normale, nous repré-
sentions des revues de fin d'année à
Ia veille de l'agrégation. Il n'y pas
surmenage, s'il n'y a pas ennui.

L'association occupe pour l'inslant
«eux maisons de rapport, où elle loue
jes logcmenls dont elle dispose. Il
aut encore un million ou un demi-
milion, presque rien, pour qu'ils
a'ent leur hôtel à eux, qui sera la Mai-
son.des Etudiants, leur Hôtel de Ville.

H parait que l'Etat leur a donné le
erram : ils peuvent bâtir à cet âge.

. fcn général, ce qui séduit beaucoup
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erce privé manifesle son amour

Fra k°nne et prospère jeunesse de
i,k, nee > en lui livrant ses chaussures,
«lapeaux et autres à des prix forte-
ment réduits. Mais surtout, les théâ-

tres leur ouvrent leurs portes. Ils ne
font pas la queue et ils paient moitié
prix.

il y a même des établissements,
paraît-il, où ils ont le droit d'amener
en outre un ami gratis.

Ils reçoivent de tous les côtés des
livres et des brochures pour leur bi-
bliothèque ; ils en reçoivent tant,
qu'ils n'ont pas toujours le temps de
remercier.

Si la jeunesse de tantôt n'est pas
une élite intellectuelle, ce ne sera pas
faute qu'on l'ait choyée. Des grin-
cheux disent que ce sont là bien des
distractions, des pertes de temps, des
occupations à côté, des séductions, des
encouragements à considérer l'étude
comme l'ennuyeux accessoire d'une
carrière plutôt administrative et ré-
jouissante.

Comme nous n'avions rien à admi-
nistrer de mon temps, j'ose à peine
me prononcer, manque d'expérience;
mais je sais que ce sera toujours un
spectacle à ravir les yeux, et le pu-
blic, que celle folle jeunesse gamba-
dant et sautillant aux côtés du cor-
tège carnavalesque et devant la reine
Bacchanal « pour ce que rire » est le
propre de l'étudiant de Paris.

Je ne regrette qu'une chose, c'est
qu'ils aient l'idée malencontreuse de
suivre les chars des blanchisseuses.
Ne peuvent-ils avoir leur jour à eux,
leur cortège spécial ? Est-ce pour
faire de la confraternité démagogi-
que ?

lis ont peut-être raison, mais le pu-
blie ne doit pas comprendre, et plus
d'un doit se demander quelle sorte de
lien rattache la blanchisseuse à l'é-
tudiant ! Le battoir du lavoir frater-
nise avec la masse.

Des malins prétendent, que l'étu-
diant reconnaît ce jour-là publique-
ment les faveurs et les complaisances
abritées par sa chambrelle, dans cet
hommage public rendu aux blanchis-
seuses de France et de Navarre.

Je vous demande un peu si cela a
du bon sens !

Léo Ciarefis.
. : —«œsas^ ' ' ~-

Lettre Parisienne
Paris, s>5 février.

LE trêve des confetti. — Tours da Gobiet. —
t.e Carnaval.

Il n'y a pas longtemps qiie la trêve
des confiseurs est finie, etnous voici àla
trêve des confetti avec, à l'horizon, une
nouvelle trêve pour les œufs de Pâques.
Cela fait beaucoup de trêves, trêves sa-
crées tant que vous voudrez, mais dont
le mauvais côté apparaîtra plus tard
avec le quatrième douzième que M. Ri-
bot a fait entrevoir.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est
que tous les députés déplorent le mau-
vais fonctionnement du système parle-
mentaire, alors que la faute en est à
eux seuls. Si on écourtait les discours,
si on laissait de côté les interpellations,
les inconvénients qu'on lui reproche
n'existeraient pas.

***

Au banquet que les républicains avan-
cés ont donné en l'honneur de l'anni-
versaire du 24 février, M. Goblct a dit
que, si tout va mal, c'est à cause des
ralliés qui se sont imposés au gouverne-
ment. Il l'a dit sans rire, étant, comme
chacun' sait, un pince-sans-rire de pre-
mière classe.

Dire que le gouvernement est l'es-
clave des ralliés au moment même où
il donne aux radicaux des preuves de
son esprit fermement républicain et
progressiste, c'est un peu fort.

On assure en effet- que si M. Ribot a
refusé de livrer les fonctionnaires aux
radicaux, il a donné à ceux-ci l'assuran-
ce que l'administration ne ferait rien
contre eux. Que nous veut donc M. Go-
blet? Tout son discours peut se résumer
en trois mots : « Prenez mon ours ! »

Je n'aurai garde de répéter ce que j'ai
entendu dire à propos de ce banquet,
que « ce sont des macchabées qui re-
viennent sur l'eau », mais c'est tout de
même une chose singulière que de voir
célébrer le 24 février par des revenants
de 1848, au moment où, autour de nous,
on ne parle, d'une part, que de révolu-
tion sociale et, de l'autre, que de sabre

et de coup d'Etat.
; L'intérêt de la République est d'avan-
cer prudemment, sans se casser le cou.

Un ministère Goblet-Floquct serait le
meilleur moyen de faire arriver ce fa-
meux général X... dont les débris du
boulaiigismc attendent — sous l'arme —
l'avènement.

Tous ces discours, du reste, ne sont
que paroles en l'air. Je ne crois pas
qu'un cabinet radical ait des chances
d'arriver et encore moins d'exister, s'il

arrive.
— Alors?...— Alors il n'y a qu'un

banquet de plus... On ne dit même pas

s'il était bon.
***

Nous sommes en pleins jours gras et
on s'en aperçoit à peine; n'étaient les
confetti qui jonchent le sol, on ne s'en
douterait même pas.

Encore une mode qui s'en va ! Ne la
regrettons pas. On ne voit rien de pareil
ailleurs. L'Italie même, qui était la terre
classique du carnaval, en a perdu tout
à fait les traditions. Cette bacchanale

triviale dans la rue n'a plus de raison
d'être étant donné qu'on a, toute l'année,
pour s amuser des théâtres, des concerts
et des excursions à la campagne.

Dû reste, la Côte d'Azur concentre
actuellement la vie joyeuse de toute
l'Europe. I! n'y a plus de vrai Carnaval
qu'à iSlicc, et cela se comprend. Quand
on connait les effluves tièdes et embau-
mées des côtes de la Méditerranée, on
n'a plus de goût pour les confetti boueux
des villes.

Et puis, tout change en ce monde;
tout passe, tout lasse, tout casse; les
masques surtout... On en voit tant, ail- •
leurs que dans la rue !

UN PARISIEN.
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Paris, aG lévrier.

. Au sujet de l'invitation adressée au gou-
vernement français par l'empereur Guil-
laume, pour les tètes de Kiel, et au sujet
de la réponse qui y sera faite, voici l'opi-
nion la plus généralement accréditée :

On sait que le gouvernement français va
inviter prochainement toutes les puissances
étrangères à participer à l'Exposition uni-
verselle de 3900. Le gouvernement français
veut, se baser, dit-on, sur ta réponse que
fera l'Allemagne, à celle proposition, pour
répondre à l'invitation que l'empereur Guil-
laume {ui a adressée de se faire représen-
ter à l'inauguration du canal de la Bal-
tique.

Le Courrier du Soir estime que la France
ne peut refuser d'accepter de. prendre part
aux fêtes de Kiel, auxquelles l'empereur
Guillaume convie toutes les puissances.

Si nous sommes bien informés, ajoute ce
journal, c'est dans le Conseil de mercredi que
les ministres examineront celle question. Us
décideront en quelles formes, dans le cas 1res
probable rie l'affirmative, la France serait re-
présentée à la cérémonie et aux fêles qui se-
ront données à celle occasion.

Berlin, aG février.
La Gûiéite de la Croix, parlant de la par-

ticipation de l'escadre française à l'inaugu-
ration du canal de la Baltique à la mer du
Nord, rappelle que Napoléon III préconisa
ce grand travail qu'il considérait comme le
pendant du canal de Suez dont l'exécution
restera toujours un glorieux témoignage de
l'œuvre civilisatrice de la France.

« La présence de navires français au port
de Kiel, dit l'organe officieux, signifiera qtie
la France comprend combien est grande la
somme d'intérêts communs qui nous lient
à elle et au monde entier. »

LES RETRAITES QOfEiËMS
Paris, 26 février.

Dans quelques jours, la Chambre va être
appelée à voler sur le rapport de M.
Guicysse, député du Morbihan, relatif au
crédit de deux millions que le gouverne-
ment, d'accord avec la commission parle-
mentaire de prévoyance, a inscrit au budget
de 1893 pour la majoration de certaines
pensions servies par la Caisse nationale
des retraites de la vieillesse.

Voici le texte définitif que M. Guicysse.
au nom de la commission, proposera à
l'adoption de la Chambre :

Un crédit ouvert annuellement an ministère
du commerce est affecté à la majoration des
rentes viagères constituées au profit des titu-
laires de livrels individuels de la Caisse des
retraites pour la vieillesse et des membres de
société de secours mutuels âgés d'au moins
soixante-cinq ans.

Pour avoir droit à celle majoration, les titu-
laires de ces rentes, outre la condition d'à<.;e
indiquée ci-dessus, devront :

1* Justifier qu'ils ne jouissent pas, en dehors
de ladite renie viagère, d'un revenu person-
nel, viager ou non, supérieur à 36o francs.

a" Avoir effectué pendant ving't-cinq années,
consécutives ou non, des actes de prévoyance r
soit cent vingt-cinq versements annuels au
moins, opérés sur un livret de" la caisse de re-
traites ; soit cent vingt-cinq cotisations régu-
lières en qualité de membre participant d'une
société de secours mutuels ayant, depuis le
même temps établi un fonds de retraite.

A titre transitoire et pendant une période de
dix années à partir de i8g5, le nombre d'an-
nées de prévoyance exigé de chaque pension-
naire, sera toutefois abaissé ainsi qu'il suit :

Quinze ans de prévoyance pour les pension-
naires qui demanderont la bonitiealion de re-
traite en iSgô et d'ailleurs réuniront à celte
date les conditions exigées.

SeiiC ans pour ceux qui feront la demande
en 1896, cl ainsi de suite, en exigeant une an-
née de plus à chaque exercice nouveau jus-
qu'en igoa, date à laquelle la condition de
vingt-cinq ans sera exigée de tous.

En outre, la commission propose d'allée"
ter une dotation de i65.ooo francs, consli"
tuée au moyen d'un prélèvement sur le pro"
duit de la vente des joyaux de la Couronne'
au service de pension pour les invalides du
travail.

M. Guicysse fera observer que celte loi
ne constitue pas la loi des retraites ouvriè-
res, elle n'en est qu'une simple amorce.

Paris, 26 février.

Le livre que M. de Lanessan doit pu-
blier prochainement aura pour titre :
La Colonisation française en Indo-
Chine.

Le Journal des Débats a eu commu-
nication des bonnes feuilles de cet ou-
vrage et il s'exprime ainsi à son sujet:

Nous pouvons dire que ceux qui espèrent
y trouver matière à scandale seront déçus ;
mais l'intérêt qu'il présentera n'eu sera pas
moins vif.

M. de Lanessan y constate que le Fran- :
çais n'est pas moins colonisateur par na-
ture que l'Anglais et le Hollandais, mais
que la métropole n'a jamais su doter ses
colonies du régime gouvernemental, admi-
nistratif et économique dont elles ont be-
soin.

Voici maintenant là conclusion de M.
de Lanessan:

Peur avoir des colonies urosoères, il faut

leur accorder une grande indépendance. La
métropole doit entourer leurs actes de tou-
tes les garanties nécessaires, elle doit les
surveiller, les contrôler, mais, cela fait,
elle doit les laisser libres d'agir au mieux
de leurs intérêts et sous leur responsabi-
lité.

.l'ai acquis la preuve que" les capitaux
sont disposés à se diriger vers le Tonton,
sans autre garantie que celle du protecto-
rat, car ils ont confiance dans l'avenir do la
colonisation française en Indo-Chine.
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L'Elalet les Chemins de Fer
Paris, 2G février.

Le Messager de Paris publie un très in-
téressant article, intitule : IJEtat et les
chemins de fer, auquel la question des
Conventions donne un grand caractère
d'actualité.

L'auteur de cet article examine longue-
ment les Conventions et en conclut que
tous les profits sont pourl'Elat et que toutes
les avances consenties par lui ne sont en
aucune, façon des dons et seront intégra-
lement remboursées.

Les sommes demandées «1 l'Etat, dit le
Messager, décroissent très rapidement et
on n'est pas trop optimiste, en fixant à
ïing* ans, l'époque à laquelle les Compa-
gnies se suffiront à elles-mêmes. Les Com-
pagnies auront d'ici à quinze ou vingt ans,
peut être même plutôt, le moyen de liqui-
der en bloc la créance de l'Etat.

Ce moyen est simple : il repose sur
l'abaissement continu du taux d'intérêt.
Les conversions que tous lés Etats ont fai-
tes pour réduire les arrérages de leurs
rentes, les compagnies les feront un jour
pour la réduction du taux d'intérêt de leurs
obligations.

Les compagnies convertiront leurs obliga-
tions et affecteront à un emprunt, l'excé-
dent de ressources annuelles que cette me-
sure laissera à leur disposition. Cet em-
prunt servira à rembourser l'Etat.

On peut évaluer à 69 millions, dit tou-
jours le Messager de Paris, l'économie an-
nuelle que procurerait aux compagnies la
conversion de leurs obligations en 2 1/2.
Celle somme permettrait un. emprunt de
deux milliards à 2 1/20/0 amortissable aux
mêmes dates que les obligations de 3 0/0
actuelles. Un pareil capital serait plus que
suffisant pour rembourser en quelques
mois la totalité delà dette des Compagnies
envers l'Etat.

L'auteur de l'article conclut en disant que
l'Etat doit défendre la cause des Chemins
de fer, qui est la sienne, et qu'il préparera
ainsi l'arrivée entre ses mains d'un domai-
ne; d'un matériel et d'une organisation
d'une valeur qui dépassera vingt milliards
de francs.
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Paris, 26 février.

Dans le rapport d'ensemble que vient de
publier la délégation des syndicats ou-
vriers de Paris à l'Exposition de Chicago,
gros volume de cinq cents pages, animé
du plus pur esprit socialiste, — nous rele-
vons, au sujet des grèves américaines,
une statistique bien suggestive.

De 1885 à 1892, c'est-à-dire pendant une
période de huit ans, dans le seul état de
New-York, il ne s'est pas produit moins de
22.559 grèves, sur lesquelles 10.280 ont
obtenu un succès complet et 1,572 un suc-
cès partiel, tandis que 5,368 seulement
n'ont pas abouti ; pour 109 grèves on ne
peut encore se prononcer avec certitude.

' Donc les trois quarts environ des grèves
ont réussi ; c'est une proportion extrême-
ment forte et qui, croyons-nous, n'a jamais
été atteinte dans aucun Etat européen. On
conçoit donc l'admiration des délégués
français pour un pareil résultat.

Oui, mais voici les revers de la médaille.
Les pertes de salaires causées par ces
grèves ont atteint 58. 72.5.i30 francs, et le
total des frais de grève s'est élevé à 9 mil-
lions 278. I5I francs, soit, en additionnant
les deux chiffres, un peu plus de 66 mil-
lions. Or le gain en salaires dû aux grèves
n'est estimé qu'à 48.947.122 francs, soit en
nombre rond 49 millions. Si l'on retranche
cette somme de 6(S millions, il reste 17 mil-

\ lions de perte sèche pour les ouvriers. De
plus, tandis que les ouvriers perdaient en

1 salaires près de 57 millions, les pertes su-
bies par les patrons ne s'élevaient qu'à un
peu moins de 32 millions.

Ce n'est pas tout, sur un total de 53o.gg2
grévistes, 81.848 n'ont pas été employés
après la fin des grèves. Donc, pour le
seizième environ des ouvriers, le résultat
a été le chômage définitif et la perte de
leur gagne-pain.

On voit' que si la Fédération américaine
a remporté de nombreuses victoires, celles-
ci ont été payées bien cher!

lll BIENFAITS Pli lOGULBHB
Une municipalité modèle

Saint-Denis, 26 février.

Voici le dernier exploit de la municipalité
socialiste de notre ville, déjà si justement
célèbre à tant de titres.

Sept ou huit cents malheureux se sont
présentés, ces jours derniers, au bureau de
bienfaisance, mais l'administration socia-
liste révolutionnaire fut obligée de leur
avouer qu'il n'y avait plus de fonds et que
le bureau de bienfaisance était dans l'im-
possibilité de leur accorder les secours
qu'ils sollicitaient.

La municipalité socialiste révolutionnaire
fit aussitôt afficher sur les murs que les
secours ne seraient distribués qu'aux indi-
gents munis de bons signés des administra-
teurs; mais les malheureux munis de bons
n'ont pas plus que les autres obtenu de se-
cours.

Une foule nombreuse se porla alors de-
vant la mairie, où la municipalité était en-
fermée, sourde aux cris des indigents et
protégée par les agents de police que les
commissaires de Saint-Denis, sur la réqui-
sition du maire, avaient placés aux alen-
tours de l'Hôtel de Ville.

Pendant que les malheureux erraient sur
la placé de la Mairie, attendant un secours

Sui ne venait pas, une pauvre femme, Mme

ernier, quia récemment recueilli un en-
fant abandonné, voulut pénétrer dans la

maison municipale pour parler à M. Me-
nant, maire. Mais les appariteurs avaient
reçu l'ordre formel de ne laisser entrer per-
sonne. Aussi quand Mme Dernier voulut
ouvrir la porte d'un vestibule, un appari-
teur se précipita sur elle, la frappa avec la
dernière brutalité et referma si violemment
la porte, que le bras de M"" Dernier se
trouva pris entre le battant et le montant ;
l'appariteur continua à pousser la porte
sans tenir compte des cris de cette femme.
La foule dut intervenir pour la dégager.

Tandis qu'on transportait M"1" Dernier
dans une pharmacie pour la faire soigner,
les indigents criaient sous les fenêtres de
l'Hôtel de Ville : « A bas la municipalité !
A la porte les faux socialistes ! »
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LE MARDS-GRAS A PARIS
Paris, 26 février.

Le Mardi-Gras a été fêté cette année avec
un entrain extraordinaire, quoique le temps
fut plutôt froid. Un soleil brillant a contri-
bué à augmenter la gaieté générale.

La foule est énorme sur les boulevards,
depuis une heure de l'après-midi jusqu'à
sept heures du soir, une foule bon enfant
qui s'amusait de peu, car les attractions
sont rares. En effet, à part quelques chars
réclames et la cavalcade d'un établissement
de danse, le Carnaval se manifestait fai-
blement. A peine si on rencontrait, çà et là,
quelques masques grotesques ou même
dépenaillés.

Signalons cependant un certain nombre
de déguisements enfantins, souvent réussis.
Beaucoup de parents s'ingénient à déguiser
leurs rejetons le jour du Mardi-Gras, et
après les avoir conduits aux bals d'en-
fants, leur l'ont faire un tour de promenade.
C'est le plus gracieux de la. fêle ; mais, ce
qui en est la joie, ce sont les serpentins et,
les confetti.

Les confetti surtout plcuvent de tons cô-
tés et il est bien difficile de se hasarder sur
le boulevard, sans en être couvert. Tout le
monde doit prendre part à la bataille, en
recevoir des poignées en pleine figure, et
malheur aux mécontents et aux grincheux.

Cette année, les plumes do paon que l'on
vous promenait sur le visage et qui pro-
duisaient une si désagréable sensation, ont
été interdites. C'est la seule prohibition ;
les arbres seront couverts pendant, un
mois entier de papiers multicolores et de-
main matin, les balayeurs pousseront des
monceaux de confetti boueux à l'égout.
Cela aura fait marcher ce commerce spé-
cial et ce sera bien quelque chose !

Le serpentin tricolore a fait son appari-
tion celte année et a eu un succès fou. Les
camelots ont dû faire de bonnes recettes.

L'invention du Carnaval 189.5, c'est le
« mirliton-balai ». Le balai est formé de
serpentins avec lesquels on épousscllc ses
voisins couverts (le confetti.

On vend aussi fiés boîtes à surprise qui
contiennent un déguisement complet en pa-
pier. En général il se compose d'une blouse
et d'un bonnet blanc de pierrot ou d'un cos-
tume, de laitière.

Celte innovation est très appréciée des
enfants.

A trois heures, la circulation des voilures
est complètement interrompue. D'ailleurs,
la foule devient, de plus en plus
compacte et la bataille de confetti la rem-
plit d'une joie bruyante. La circulation est
à peu près impossible.

Aussi loin qu'on puisse voir dans la
longue perspective des boulevards que ré-
chauffent quelques rayons de soleil, c'est
une masse de têtes humaines, sur laquelle
les petites rondelles multicolores de papier
flottent en nuages épais.

Les seuls incidents qui se soient produits
consistent en quelques rixes où les cochers
de fiacre et les camelots ont joué leur rôle,
rixes sans gravité d'ailleurs. Plusieurs des
combattants ont été conduits au poste.

On ne signale jusqu'à présent aucun acci-
dent sérieux et méritant d'être relaté.
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lu* É Casino le Pans
Paris, 26 février.

Un des plus vastes établissements de
Paris, le Casino de la rue de Glïchy a été,
celle nuit, la proie des flammes.

11 était minuit moins cinq, et la représen-
tation allait se terminer, lorsqu'on s'aper-
çut que le feu venait d'éclater dans un
théàlricule attenant à la salle de spectacle
et où se donnent pendant les entr'aeles des
représentations de danses et d'illusion-
nisme. Une grande panique se produisit
aussitôt parmi les spectateurs, qui se pré-
cipitèrent vers les portes de sortie, au mi-
lieu de la poussée.

Parmi les artistes, la bousculade fui
inénarrable. Les jeunes femmes, effrayées
par les cris et par la lueur de l'incendie
voulurent fuir et ne purent y parvenir qu'a-
près qu'on eut brisé une porte vitrée. L une
d'elles, Mlle Knepper, a été assez sérieuse-
ment blessée par un éclat de verre. Après
avoir reçu des soins, elle a été reconduite à
son domicile.

Un des Chinois en représentation a été
également blessé au poignet par des éclats
de verre en voulant descendre au moyen
d'une échelle dans le jardin voisin.

Trois darnes qui se trouvaient dans le
hall près de la scène, voulurent sauter par
la fenêtre du premier étage et furent bles-
sées par les éclats de verre.

Le feu a pris dans le hall-galerie du pre-
mier, dans la carcasse d'une baleine trou-
vée l'année dernière à Villerville, et dans
laquelle était installée une sorte de petit
théâtre.

Cette baleine était goudronnée à l'exté-
rieur et tendue à l'intérieur de tapisseries
et d'étoffes.

L'alarme avait été donnée immédiate-
ment, et, quelques secondes après, les
pompiers de la rue Blanche, dont le poste
est en face d'une des entrées du Casino,
arrivaient avecles pompes à vapeur, suivis
bientôt par les pompiers deplusieurs autres
quartiers.

Tandis que les pompiers s'occupaient
du feu, des escouades d'agents exploraient
le Casino dans toutes les parties, afin de
s'assurer qu'il n'y restait plus personne'.

Dès le commencement de t'incendie, on
savait donc qu'il n'y aurait pas de victi-
mes, et tout l'effort s'était porté vers le
foyer, que les pompes avaient attaqué avec
vigueur.

. '-• A «fl^dieure, tout-danger avait disparu-;
le feanétsj* «iFCQn»«'.uit à la Dartie du Casino .

située sur la rue de Clicby, et bientôt il
élait noyé sons des torrents d'eau.

Les dégâts se bornent à la destruction
complète' du théàlricule, de la galerie sur
laquelle il était construit et au bris de ions
les vitrages de la façade. Le feu ne s'est
pas propagé dans l'intérieur du Casino,
néanmoins les pertes seront fort considé-
rables, car la grande salle, qui était luxueu-
sement aménagée, et la scène du Casino
elle-même ont été détériorées par l'eau que
lançaient les pompes.

On ignore comment le feu a éclaté; on
suppose qu'un spectateur, en entrant dans
le théâtricule, aura jeté une cigarette ou un
cigare sur le lapis.

Le Casino n'était, dit-on, pas assuré.
Détail amusant : la plupart des personnes

qui avaient laissé leurs vêtements au ves-
tiaire n'ont pu les retrouver, d'autant pl-.ys
que, dès la première alerte, certains indi-
vidus, paraît-il, se sont empressés de les
« sauver ».

. '.*><' *—
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g£« BRSNKBURN »

Le Havre, 26 février!

Le steamer anglais. Briukburn, qui doit
transporter à Madagascar tout notre maté-
riel fluvial, celai construit au Havre el ce-
lui construit à La Seyne, est arrivé au
Havre depuis trois jours. C'est -un énorme
steamer à deux mâts et à cheminée jaune.
Le chargement a commencé ce matin seu-
lement.

Le matériel à embarquer comprend qua-
tre canonnières : Y Espiègle, l'Eclatante,
l'Impétueuse el VJnsolénte ; plus huit cha-
lands. Tout est démontable. Les différentes
pièces sont enfermées clans des caisses à
eiaire-veie pouvant avoir de cinq à six mè-
tres carrés. Chaque pièce pèse de deux à
trois mille kilogrammes.

L'embarquement sera terminé au Havre
dimanche prochain. Ce jour-là seulement;
le Bririkburn prendra la mer pour se ren-
dre à Toulon, où il doit compléter son char-
geaient en embarquant les canonnières;
Précieuse, Poursuivante, Rasée cl Zélée el
six chalands.
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INFORM A.TIONS
Paris, 2G février.

Conseil des Ministres

Le Conseil des ministres ne s'est pas
réuni aujourd'hui. 11 se réunira demain ma-
lin.

Lé Conseil arrêtera définitivement dans
celte séance le texte du projet concernant
lès grèves des ouvriers de FKtat. Le projet
vise les ouvriers des -chemins de fer et des-
arsenaux, lesquels seront exonérés du ser-
vice militaire en temps de paix et classés-
dans les indisponibles en temps de guerre,
mais seront passibles de pénalités pour
grèves concertées ou provocation à la

 grève.

Lss engagements décennaux

M. d'Hugues, député des Basses-Alpes, a
écrit au ministre de l'instruction publique
pour le prévenir de son intention de lui
adresser une question au sujet de deux
professeurs qui se trouvent dans le cas de
M. Mirman.

Les deux personnes en question, MM."
Favre el Garon, tous deux professeurs, ont
été l'un et l'autre secrétaires de la mairie
de Voiron (Isère). Ils ont par ce fait rompu
leur engagement décennal sans pour cela
avoir été appelés sous les drapeaux.

M. Félix Paure en Algérie
. Le Gaulois dit que M. Félix Faurc a pro-
mis à M. Canibon d'aller visiter cette an-
née l'Algérie pendant les vacances parle-
mentaires.

L'Afîaips Favetta
La chambre des mises en accusation a.

rendu un arrêt de non-lieu à l'égard de-
M. Favelte.

Les affaires de chantage-

. DeCîeicqct Camille Dreyfus ont inter>'
jeté appel du jugement dans les affaires de
chantages Girard ej, Hci'llcr n'ont pris en-
core aucune décision.

Un maire suspendu

Un arrêté du préfet du Gard suspend
pour un mois le maire de Villeueuve-lès-
Avignon pour dénonciation calomnieuse
portée contre un fonctionnaire de cetl'
ville.

Les scandales de Toulouse

Les fraudes électorales ne figurent pas
au rôle des affaires qui viendront, à la pro-
chaine session des assises de la Haute-Ga-
ronne dont l'ouverture est fixée au 28 fé-
vrier ; elles seront jugées en session ex»
traordinaire.

L'affaire des mœurs occupera cinq au-
diences, du 5 au e- Les accusés seront ju-
gés séparément

Nouvelles Militaires
U FUTURE PROMOTION

Les nominations d'officiers sont impa-
tiemment attendues. Il estpossible qu'elles
paraissent fin mars, tout en portant le tilr»
de promotion de Pâques.

m RENSEIGNEMENT UTILE
Un détail postal ignoré de bien des gens:

les lettres adressées aux militaires en ser-
vice aux colonies, ne sont soumises qu'à la
taxe de i5 centimes au lieu de 25 centimes,
prix des lettres ordinaires.

Ce fait est à ce point oublié que, sur 173
lettres adressées par un des derniers cour-
riers aux soldats d'une compagnie d'infan-
terie de marine en Nouvelle-Calédonie, 76
étaient affranchies à 25 centimes.

URGENT DU* BOOLMSIffi
Paris, 26 février.

Nous avons parlé déjà de la polémique
engagée depuis quelques jours entre les
anciens chefs du boulangisme, au sujet dea
projets réels du.brav'général, de ses pro-
messes et de ses engagements envers lea
réactionnaires.

•- Dans V-Autorité, M. de Cassagnac avait
affirmé que les ujUUoa* i'ouroi» au boulau-
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gisme par la droite n'avaient pas été versés
par la duchesse d-'Ozês.

Le Temps, revenant sur la source de l'ar-
gent boulangiste, déclare tenir d'une per-
sonne des mieux informées qu'une somme
de trois millions fut remise par la duchesse
d'Uzès au comfe de Paris pour soutenir le
mouvement boulangiste au profit de la mo-
narchie. Le comte de Paris et ses héritiers
s'engageaient à la rembourser en montant
sur le trône. L'acte notarié, dressé chez un
notaire de Londres, est signé du comte do
Paris, du due de Chartres, de MM. de Brc-
teuil, de Mun, de Martinprey, de Beauvoir
et Arthur Mcyer.

ÉLECTEURS' Et! GFtÈVE
Bcaueaire, 2G février.

, La ville de Beaucaire se trouve dans une
situation toute spéciale au point de vue de
l'administration municipale. Son conseil
municipal, démissionnaire depuis fort long-
temps déjà,, n'a pu êlro renouvelé malgré
trois convocations d'élcçleurs successives,
candidats et électeurs faisant absolument
défaut à chaque élection.

La ville ne pouvant rester plus longtemps
dans un pareil gâchis, le préfet du Gard
vient de nommer nne commission munici-
pale prise en dehors des hommes poli-
tiques du pays et composée exclusivement
de, fonctionnaires.

De nouvelles élections seront tentées in-
cessamment, mais il est à prévoir, étant
donné le scepticisme et l'indifférence bien
connus des électeurs beaucairois, qu'elles
aboutiront encore à un résultat négatif.
— —«eg^ —
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Paris, 28 février.

M . Lucien Salomon, l'ex-président fonda-
teur de la Chambre de commerce française
de Milan, bien connu par de nombreux tra-
vaux économiques, est à Paris depuis
quelques jours, délégué par la Fédération
des chambres de commerce françaises d'Eu-
rope, à l'effet d'obtenir de notre Parlement
une modification à la loi militaire de 1889,
qui établit une différence anormale entre le
régime qu'elle impose aux Français rési-
dant en Europe et hors d'Europe. Les pre-
miers sont soumis au service de trois ans
comme s'ils résidaient sur le sol même de
la patrie ; les seconds sont complètement
dispensés, du passage sous le drapeaux.

• Nous parlons bien entendu du temps de
paix.

Un Français habitant Constanlinople doit
trois ans au pays, alors que celui qui a pris
résidence en face, à Sculari, sûr la rive
d'Asie, est complètement exempté ; habiter
Tanger ou Alexandrie exonère de toute
charge militaire, mais être établi ou em-
ployé à Arkliangel ou au fond de la Sicile
oblige à passer trois années sous les. dra-
peaux.

Nos compatriotes établis en Europe de-
puis l'âge de seize ans révolus et ne devant
pas rentre? en France avant celui do trente
ans, demandent à ne passer qu'une année
sous les drapeaux.

Tel est le but pour lequel M. Lucien Salo-
mon a été envoyé à Paris.

L'exposé de cette situation a été soumis
par le délégué de nos compatriotes à plu-
sieurs de nos ministres, notamment M.An-
dré Lebon, et à un certain nombre de dé-
putés et de sénateurs; MM. Léon Bourgeois,
Goblet, Doumer, Georges Berry, de Mont-
fort, Léon Say, qui tous ont témoigné de
leur sympathie en faveur de la proposi-
tion.

D'autre part, M. Jules Roche, député de
la Savoie, rapporteur du budget de la
.guerre, vice-président de la commission de
ï'armée, portera la question très prochaine-
ment à la tribune de la Chambre.
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BEUX ALLEMANDS SUSPECTS
Saint-Quentin, 28 février.

Mercredi dernier, deux individus correc»
ment mis arrivaient à Saint-Quentin et des-
cendaient à l'hôtel- Marbœuf, venant, di-
saient-ils, de Cambrai.

L'un d'eux ne parlait que l'allemand et
l'autre lui servait d'interprète. Leurs allures
inspirèrent des soupçons, et filés par la
police de Saint-Quentin, ils turent arrêtés
te soir même de leur arrivée par le com-
missaire central dans un restaurant situé
près de la gare.

L'un d'eux déclara se nommer Wagner
Louis, artiste peintre et l'autre Munster
Martin, commerçant, tous deux sujets alle-
mand».

Ils étaient porteurs de nombreux papiers
faux, dissimulés dans leurs vêtements.
Une perquisition opérée dans leurs baga-
ges, amena ta découverte de divers tim-
bres en caoutchouc, ainsi libellés : « Con-
sulado del Republica Argentina en Ilanno-
ver » ; Administration communale de
Bruges » ; « Polizeiverwaltung recklin-
ghausen » ; Privai augen kllinik de Von
Fischer-Dortmund. »

On trouva également une liste des noms
des notables de "St-Quentiu. De plus tous
deux étaient porteurs de perruques et de
lunettes bleues.

En attendant que l'instruction jette la lu-
mière sur cette affaire, ces deux individus
ont été écroués sous l'inculpation de faux
et d'usage de faux.

On a lieu de croire, dit-on, qu'on se
trouve en présence de deux espions.

AITËTRÂNGEK :
LES SCANDALES ITALÎEKS

Borne, 26 février. — D'après les jour-
naux, la chambre des mises en accusation
a ordonné, sur la demande des défenseurs
des personnages inculpés dans l'affaire de
soustraction do documents de la Banque
romaine, un complément d'instruction. Elle
a Ordonné également qu'un mandat de corn
parution soit lancé contre M. Giolitli.

LE BÉTAIL AMÉRICAIN
„ Washington, 26 février. — Le ministre
de l'agriculture protestera par voie diplo-
matique contre l'interdiction de l'entrée du
bétail américain dans les ports français..

ACCIDENT DANS UNE MINE
Londres, 26 février. — A NormantOn,

dans le Yorkshirc,deux cages d'extraction
s'étant rencontrées et enchevêtrées au mi-
lieu d'un puits, 5oo mineurs sout emprison-
nés dans la mine. On travaille activement à
les dégager,

LA BANQUE DÎTALiE
Rome, 26 février. — Dans son assem- ;

btée générale, la Banque d'Italie a décidé,
aujourd'hui, la diminution de ses actions, ]
qu'elle réduit de 1.000 francs à 900. C'est :

une perte de dix pour cent pour le capital, j

LE PHYLLOXERA EN ITALIE
Rome, 26 février. — Il résulte de rensei-

gnements fournis par le ministère de l'agri-
culture et du commerce que le phylloxéra
existe en Italie dans 27 provinces compre-
nant 58i communes. Les principales régions
Infectées sont la Sicile (i85 communes), la
Sardaigne (76 communes), la Càlabre, la
•Lonibardio, la Ligurie et le Piémont.

. LE CHOLÉRA EN AUTRICHE l
''Vienne,- 26 février, — .A la séance du I
Conseil supérieur de Santé,, le professeur :
EJBS'y a constaté qècte choléra a, complè- 1
Sôœeal disparu, dé LA.utrieiio-eaîiès'-®» .<.'.-. «

LORD ROSEBERY
Londres, 26 février. — L'état de lord

Roscbcry . n'a pas changé- L'insomnie per-
siste. Le malade garde toujours le lit.

UMHhlQj H 1/àIEll ALBERT
Vienne, 26 février.

Arrivés ds l'empereur Guillaume
L'empereur Guillaume est arrivé ce ma-

lin à 11 heures àla gare du Nord.
Un détachement de troupes de la garde

faisait le service d'honneur.
Guillaume il a été reçu sur le quai de la

gare par l'empereur Franeois-.lo.seph et tous
les archiducs qui portaient l'uniforme alle-
mand.

f'.e's deux empereurs se sont embrassés
à plusieurs reprise*

Les funérailles
Les obsèques de l'archiduc Albert ont eu

lieu cet après-midi.
Le cortège s'est mis en marche à 3 h. 3o,

au milieu d'une foule énorme. Les troupes
formaient la haio.

Les empereurs d'Autriche et d'Allemagne
marchaient immédiatement derrière le char
funèbre. Les princes et les représentants
des souverains et des puissances étrangè-
res venaient ensuite.

Jamais il n'y a eu à Vienne une affiuence
aussi considérable qu'à ces obsèques. La
foule qui y assistait est évaluée à plus d'un
demi-million d'individus. Toutefois, l'ordre
n'a pas été troublé, et on ne signale que
quelques accidents sans importance.

Le Bulletin militaire officiel publie un
ordre du jour de l'empereur, ordonnant
qu'un régiment de chaque arme : infanterie,
artillerie et cavalerie portera à perpétuité
le nom d'Albrecht.

LA GUERRE Sim-JÂPOMlSt
Li-Hu-ng-Tchang

Londres, 20 lévrier.

On mande de Pékin au Times que Li-
Hung-Tchang est venu hier à Pékin, où il a
eu une audience de l'empereur, qui l'a reçu
très cordialement.

Démantèlement de Woï-Haï-Weï
Shanghaï, 28 février.

On mande de Chefoo que les Japonais
sont en train d'achever de démanteler Wcï-
Haï-Weï. Il est probable que l'amiral Ito,
une fois cette place rasée, transportera
toutes ses troupes à 'Shanghaï-Kwan.

L'armé© japonaise
Voici, d'après la Revue du Cercle mili-

taire, quelques détails sur la tenue des
troupes japonaises. Il existe, paraît-il, une
différence très notable entre la tenue des
officiers et celle des soldats :

I es premiers ont comme tenue c!e parade, ou
grande tenue, une tunique à deux rangées (Se
boulons dont le collet, les parements, lés pattes
d'épaule el les passepoils sont do couleurs diffé-
rentes suivant les amies.

Comme pelile tenue, eps mêmes oliciers
portent une sorte de dolman à tresses noires,
§ans boutons de métal et sans couleurs distinc-
lives, qui rappelle assez bien le dolman de
petite tenue des généraux français.

Sous ce rapport encore les officiers de cava-
lerie font exception, leur dolman de petite te-
nue portant des boulons de métal comme celui
de parade.

Quant aux hommes de troupe, ils ont, dans
toutes les armes autres que la cavalerie, une
tunique courte à un seul rang de boutons qui
constitue aussi bien leur tenue de parade que
leur tenue de campagne.

Le pantalon se porté dans les liantes guêtres
blanches montant jusqu'au genou, pour les
hommes des troupes à pied, et dans des bottes
ou houseaux pour ceux des troupes à cheval.

L'équipement de toutes les armes est uni-
formément en cuir noir.

La coiffure est,, pour tontes les armes égale-
ment : en grande tenue, le képi français ; en
petite tenue, la casquette allemande.

Le képi est d'un modèle qui rappelle assez
bien noire képi rigide, et même, dans une cer-
taine mesure, notre schako.

La nuance universellement adoptée pour le
drap du fond de l'uniforme japonais est le
bleu foncé, presque noir; à l'exception pour-
tant de la cavalerie et de la gendarmerie, qui
portent le pantalon ou la culotte rouges à la
française.
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ÉCHOS ET NOUVELLES

Anarchiste italien

Un Italien a été arrêté filer, à Besançon,
pour avoir, étant ivre, dit qu'il ferait sauter '
plusieurs monuments. Une perquisition faite
à son domicile a amené la découverte de
sept cartouches de dynamite, avec des dé-
tonateurs soigneusement dissimulés.

... La (Irève de Dijon ,
La grève de la .manufacture des tabacs

de Djjon est terminée. Le travail reprendra !
demain.

Le ministre des finances qui avait con-
seillé d'abord la reprise du travail, va
prendre des mesures immédiates pour don-
ner satisfaction aux réclamations des gré-
vistes dont la légitimité. a été reconnue.

le mauvais temps en Suisse -

On mande de Berne que dans foute la
Suisse romande la neige tombe sans disco-
linuité depuis 36 heures.

il y a à Genève une couche de 71 centi-
mètres, les tramways ont arrêté leur servi-
ce à Lausanne; de nombreux arbres ont été
abattus; les fils téléphoniques sont rompus; |
les trains ont des retards considérables.

les monuments. d'Athènes-

Un journal d'Athènes; l'Asly, nous ap- I
prend qu'un architecte allemand, M. Dnrm, |
qui a examiné le Parthénon, a déclaré que |
la plupart des monuments anciens d'Atiiè- f
nés, notamment le Parthénon et le Temple |
dé Thésée, se trouvent en danger. Il f'au- f
drait un million de drachmes pour tes- coa- |
solider. .1

La Société archéologique a l'intention f
d'adresser un appel à toutes les nations |
pour obtenir une partie de ce capital,

. . Htn nouvel'ordre, etf 'Angleterre

L'Angleterre elle aussi, possédera bien-
tôt peut-être des officiers d'académie.

Le reine Victoria est, paraît-il, disposée
A mettre à exécution un projet élaboré de
son vivant par le prince consorl et à créer
un ordre du Mérite littéraire. Seulement j
l'ordre sera exclusivement réservé aux
Anglais, et s'il y a beaucoup d'appelés il
n'y aura qu'un très petit nombre d'élus. La
reine Victoria veut, en effet, qne, l'ordre
comprenne trois classes : la première de
24 membres, la seconde de 100 et la troi-
sième de a5o membres seulement- ,

lia mariage sur la glacé
D'Amsterdam nous arrive une singulière

nouvelle. , .--..-,
Vendredi dernier a eu lieu, en plein Zuy-

dersée, absolument congelé en çc moment,
le mariage d'un jeune couple de l'île Mac- j
ken.

Devant une foule énorme de patineurs, la I
cérémonie s'est accomplie par devant le ;J
boiwgmestre de Mouni-Kondan. J

C'est la première fois, de mémoire de I
Hollandais, que les jeunes fillcs: aux coiffu- -j
res en forme de cylindre, assistent au m£- il
ri^p d'une de leurs  amies .e» dansai* en il

1
La vengeance d'une femme

Joigny, 26 février.

Il y a environ quatre ans, lé 3i mars
1891, dans un bal public, Léonie Maugras,
domestique à Joigny, donnait six coups de
couteau à -un nommé Louis Piètre, soldat
au 82° do ligne, dont elle avait eu un enfant.
Léonie Maugras passa aux assises et fut
acquittée. Depuis on n'avait plus entendu
parler d'elle. Piètre s'était marié il y a quel-
ques mois.

Hier soir, vers 9 heures, en rentrant chez
lui accompagné de sa femme et de son
beau-frère, Louis Piètre fut assailli par un
homme bien mis portant toute pa barbe
qui les suivait depuis quelque temps.

L'agresseur lui donna un violent coup de
couteau à l'épaula.- Perdant la tête, Piètre
s'enfuit, poursuivi par le meurtrier cpii
continuait,à essayer "de le frapper sans y
parvenir.

Aux cris qu'il poussait, la garde du i3*
dragons sortit du poste et arrêta le meur-
trier qui fut reconnu tout simplement pour
être la fille Léonie Maugras, déguisée en

, homme.
On a trouvé sur elle un couteau-poignard

I
et un petit revolver de poche. Elle a déclaré
qu'elle était venue à Joigny d'Issy-les-Mou-
lineaux (Seine), où elle est domestique,
pour tuer celui qui l'avait abandonnée et se
suicider ensuite. Elle a ajouté qu'elle s'était
déguisée en homme pour approcher Piètre
plus facilement, car, depuis le premier at-
tentat dont il a été victime, celui-ci se lient
sur ses gardes.

Léonie Maugras a. été écrouée à la prison
de Joigny, Depuis son arrestation elle a re-

" fusé de manger ; elle déclare qu'elle se lais-
' sera mourir de faim. Elle ne manifeste

qu'un regret, celui d'avoir manqué son
coup.

1
 h Clicmiii de fer du Mont-Blanc

Paris, aG févr;er.

Dans tes couloirs de l'Institut, on s'entre-
tenait beaucoup, hier, de l'audacieux projet
de M. Issarlier. Projet à l'étude, et qui con-
sisterait tout simplement à établir un cire-'
min de fer dont le point terminus serait le
sommet du mont Blanc.

La ligne partirait, à la cote- 1,800. du ra-
vin de Miage, au-dessus de Saint-Gervais,
et s'engagerait immédiatement dans la
montagne par un tunnel de 7.^00 mètres
qui viendrait aboutir à l'aplomb du point
culminant du mont Blanc. Un puits verti-
cal de 12 mètres carrés de section et de
2.800 mètres de hauteur' partirait de ce
point pour atteindre la cime de la monta-

: g110»
i L'auteur ne se dissimule pas les dii'ficul-

; lés de construction d'un pareil puits, qui
dépasserait de plus du double en hauteur

I les plus grands puits connus. Cependant, il
estime qu'il ne faudrait pas plus de neuf

* millions de francs et dix ans de temps pour
I terminer ce travail extraordinaire.

Le tracé du tunnel serait en ligne droite
jusqu'à la rencontre de la frontière ita-
lienne, qu'il contournerait sur une longueur

; de quinze cents mètres. Les rampes ne dé-.
'r passeraient pas trente millimètres.

Entre autres avantages, ce chemin de fer
permettrait en toutes saisons l'accès de
l'observatoire d'astronomie que l'on cons-
truit au sommet du mont Blanc.

- -™œa^ '

| LES ESCROCS SI LA JIÂ-W1

Paris. 2O février.

11 y a trois ans environ, la liante société
: madrilène était fréquentée par une Fran-
| çaise; Mme la comtesse Adrienne de Pa-

vllly.
Heureusement douée de tous les dons de

la nature, belle, intelligente, astucieuse, la
comtesse de Pavilly était, en outre, excel-
lente musicienne, non moins que cantatrice
distinguée.

Dans les salons elle était reçue à bras
ouverts, et c'était par des murmures flat-
teurs qu'elle était accueillie au Prado et à

I la Puerta del Sol, lorsqu'elle apparaissait
vêtue en amazone impeccable sur un che-
val de prix. .

On ne parlait que de son luxe de bon
goût, que de ses chevaux et de ses voitures
et que de sa distinction native.

La jeune et noble dame était accompa-
gnée de son cousin, M. le comte Fernand

1 Fossé de Mériel, d'allures non moins dis-
tinguées et de commerce aussi agréable.

En réalité, ce n'étaient que deux aventu-
riers de haute marque, associés pour une
besogne dont la moralité était plus que dou
teuse et ne vivant que d'intrigues savam-
ment combinées par de Mériel et dont les
charmes d'Adrierme, en réalité sa maî-
tresse, taisaient tous les frais.

Naturellement, il y eu des hauts et des
bas dans cette existence, dont la galante-
rie faisait la base, et de Mériel fut obligé, à
certain moment, de professer le français
dans un collège du pays pour parer aux
besoins essentiels de ja vie quotidienne.
L'Espagne suffisamment exploitée, ce fut le
tour du Portugal, et toujours par les mê-
mes mjyens.

Là, ils furent démasqués et revinrent en ;
France au commencement de l'année der-
nière.

A Paris, le même problème se posa ; vi-
vre luxueusement et aux dépens d'autrui.

Pour le résoudre, le comte de Mériel fon-
da une œuvre de bienfaisance intitulée
« l'Obole », par laquelle il se proposait de
secourir et d'hospitaliser les malheureux.

Aime les pauvres gens à ' l'heure du bonheur ;
Pour eux prélève, ami, la dîme de ton cœur.

Ce distique, aux sentiments si généreux,
placé sous une vignette, représentant saint
Mârtîh,a cheval,coupant son manteau pour ,
le partager avec un pauvre, formait l'en-tête
des circulaires que de Mériel lança à pro-
fusion parmi les notabilités du monde artis-
tique, politique et financier et parmi la no-
blesse du faubourg Saint-Germain.

Des quêtes à domicile, des bals au Grand-
Hôtel, précédés de concerts donnés avec le
gracieux concours des meilleurs artistes,
enfin de grandes fêtes au Trocadéro furent
organisés par le noble philanthrope, dans
le but d'hospitaliser et de nourrir à Javel
les déshérités de la fortune, dans un refuge
qui devait être construit à cet effet.

Le journal l'Obole littéraire, auquel les
premiers écrivains de l'époque, convaincus
de l'honnêteté de l'entreprise, collaboraient,
fut lancé.

Il y eut aussi, comme dans toutes ces
sortes d'affaires, un ordre de chevalerie
dont de Mériel fut le grand-maître.

Comme pour les circulaires, la vignette
de saint Martin en formait le fond avec
ces mots en exergue : « Chancellerie de
l'Obole ». Malgré tout cela, malgré le zèle
et le dévoûmenl des dames quêteuses et
palronnesses, convaincues do leurs rôles
charitables, « l'Obole » ne fit que péri-
cliter.

L'asile de Javel, édifié avec peine, ne put
distribuer que quelques soupes.

Pourquoi? Tout simplement parce que M. ;
le comte de Mériel s'était attribué le pro-
duit dès dons et des aumônes et l'avait em- ;
ployé â ses besoins personnels ainsi qu'à
ceux de sa maîtresse. " ' - 1

Ces deux personnages avaient réussi àj
exploiterla charité de Mme veuve P..,pro^-
priétaire d'ud luxueus bôtelnartienHer rsie I
pà.sduieiy ;' -'•• : ' : - •;' •<->. j*

Mme veuve P... avait été nommée pSési-
! dente do l' « Obole ». ' - '. ,

lié comte de Mériel avait réussi à éoarter
; d'elle ses parents et ses amis et avait pu

s obtenir, sinon le don de l'hôtel, du moins
des sommes considérables et la location à

! bail, pour neuf années de ta totalité de
1 l'immeuble.

11 y avait installé sa maîtresse au troi-
l siém'c étage, quant à lui, il s'était réservé

t les appartements du premier.
C'est dans le salon carré du premier éta-

ge, précédé d'une galerie à laquelle on ac-
, f cède par un escalier monumental, recou-
[ vert par un tapis de prix, que le comte de
, Mériel recevait, au milieu des tableaux de
, famille, magistrats, ministres, etc., les of-

frandes qui lui étaient remises.
Les choses allaient ainsi pour le mieux,

mais tout a une fin, et hier, en vertu d'un
i mandat d'amener, décerné par M. Pasques,

juge d'instruction, M. Cochefert, chef de la
sûreté, procédait à l'arrestation des deux
aventuriers.

L'examen des papiers saisis a révélé. le
but poursuivi par Mériel.

, L'achat de terrains, pour 70,000 fr.,au
nom de sa maîtresse, aurait permis d'y bâ-
tir un hôtel dans lequel, grâce à 1' « Obole »,

: les deux amants se proposaient de vivre
heureux et sans souci.

Fossé de Mériel s'était proposé égale-
ment de faire souscrire à M mc P... une as-
surance sur la vie à son profit.

Le comte de Mériel n'est autre qu'un
nommé Fossé.

Avant d'exercer des fonctions d'homme
' charitable, il avait été, tour à tour, voyageur
: de commerce, marchand de grains eu gros

et tenancier d'un tir.
11 a déjà subi plusieurs condamnations.

Ouant à la comtesse de Pavilly, dite aussi
comtesse Olga Méry ou de Mérey, dite

 comtesse Fossé de Mériel, elle se nomme
tout prosaïquement Julienne Bçrgougnoux,

Elle est bien coatis du monde galant, où
Fossé avait noué plusieurs intrigues.

Aujourd'hui, Fossé est à Ma/.as et Ju-
lienne Bergougnoux à St-Lazarc.

 : jBaasgfeoraii'.'' ! •

Une soirée à Hytfe.Park;.— Da l'Amour
Un soir d'avril, un peu las de la soli"

tude où l'on se trouve dans une ville
aussi immense que Londres, je Hànais à
travers llyde Park. Le crépuscule com-
mençait et il faisait sombre. — assez
pour peupler les allées de couples amou-

, veux allant bras dessus, bras dessous^
: ou assis enlacés, — pas assez pour ren-
: dre les contre-allées impraticables à ceux

qu'un certain respect de l'amour doue
' au moins d'une légère pudeur.

J'allais, d'une lrameur attendrie, en-
I viant vaguement ces jeunes gens qui ne
" semblaient guère se soucier des regards
; du passant et s'embrassaient en se con-
: tant leurs projets d'avenir, ou se te-
naient simplement serrés l'un contre
l'antre, silencieux, pour mieux savourer

; la grande joie de leur coeur.
il faisait une température tiède ; de

faibles bouffées d'air un peu chaud arri-
vaient de temps en temps; les pelouses,

. d'un vert sombre velouté, avaient quel-
ques fleurs. Je me rappelais volontaire-
ment les admirables coutumes des An-
glais en ce qui concerne le mariage : le
jeune homme a seize ou dix-sept ans,
quelquefois moins; il se rencontre, à un.
thé, ou ailleurs, avec une jeune iille à
peu près de son âge. Ils se revoient, se
plaisent, s'engagent. Pendant trois, qua
tre, parfois dix ans, ils restent engagés;
ils sortent seuls ensemble, se disent des
mots tendres, se promettent un -bel ave-
nir, deviennent camarades en même
temps -que fiancés; ils éprouvent, des
années durant, cette joie que l'on pré-
tend la plus grande de toutes : se dési-

t rer sans, se posséder; s'aimer sans être
attachés côte à côte; se voir souvent
sans trop se disputer. Je ne dis pas que
les liaisons suivent toujours cette mar-
che régulière : il y a partout des gens
trop pressés, Mais, dans la majorité des
cas, il en est ainsi.

Après cette longue liaison, les jeunes
gens se marient sans crainte du lende-
main, avec cette insouciance du marin,

î vraie caractéristique de l'Anglais, et non,
; comme le préjugé le- veut, du Français

toujours soucieux, toujours mal pré-
voyant. « L'ouragan est à notre service,
il nous porte où nous voulons aller »

• disaient les ancêtres de cette aventu-
reuse nation anglaise ; « la vie est à no-
tre service, elle nous porte où nous de-
vons aller », disent les modernes Saxons. |
Ils ont des enfants par dizaine, mais ne
s'en inquiètent pas : « Celui qui envoie

j des bouches,, envoie de la nourriture »,
i répètent-ils après l'Ecriture. Et ils peu-
- plent le monde de colons.

La fidélité des époux, le respect de la
J femme et, cependant, son maintien dans

j un rôle différent de celui de l'homme et
sa soumission au chef de famille, tout,
enfin, ce que j'admirais de la vie an-
glaise me revenait à l'esprit dans cette
tiède soirée, à la vue de tant de couples
bien unis. J'avais presque un vague re-
gret de n'être pas né sur cette terre où,
si la passion est moins vive, les senti-
ments intimes sont plus forts et plus
Stables qu'en France.

Mais une grande voix qui résonnait
1 vers Marble-Arch, à un coin du parc où,

tous les soirs, quelques gens discourent,
éveilla ma curiosité. Je me rendis vers
Marble-Arch pour écouter l'orateur qui
avait une si belle voix. J'arrivai juste
pour entendre la péroraison banale d'un
anarchiste qui prêchait la destruction et
la haine.

Différents groupes se formèrent, où
l'on discute sur le thème exposé par l'a-
narchiste.

Sur les confins d'un de ces groupes,
un jeune homme de vingt-cinq à vingt-
sept ans m'aborda et me dit d'une voix
douce :

— Ces théories sont fausses et déna-
turées. On n'a jamais rien fait avec la :
haine. C'est l'amour qui a tout créé. Ces ;
gens n'ont pas aimé ou pas aimé saine-
ment. Sinon, comment pourraient-il prê-
cher la haine ? S'ils avaient connu tout
ce qu'il y a de joie dans l'amour, dans
la bonté, ils ne pourraient pas même
songer sans dégoût à ce qu'ils viennent .
de dire.

— Je suis d'accordavec vous, répondis-
je, pour repousser ces théories plus idio-
tes encore que sanguinaires ; cependant,
jenecrois pas que l'amour puisse tout. Je
pense que deux principes contraires
sont nécessaires pour faire progresser
toute chose : une attraction et une ré-
pulsion. L"ariio"ur delà patrie, par exem-
ple, .n'est. jamais ressenti . sans la lîaîne

! "dès énnenifsv' ''•'• "'" '•'-"•' -';'
* . w G'eist que les tommes--""é'ïiV été

méchants et barbares, mais maintenant
que l'instruction se développe, que les
enseignements des grands penseurs se
propagent, pourquoi aurions-nous besoin
de la haine? Quand les hommes de
toutes les nations fraterniseraient,
croyez-vous que je cesserais d'aimer
Harrow, où je suis né, où j'ai passé mes
bonnes années d'enfance? Je ne chréri-
rais pas davantage ma femme, si elle
avait des ennemis. Oh! non, la haine
n'est pas utile au progrès de l'huma-
nité.

Je ne voulus pas essayer d'enlever ses
illusions au jeune marié, lui dire que
l'instruction augmentée ne propage pas
les enseignements des grands penseurs, -
parce que. si elle vulgarise les pensôes-
écrites, elle ne transforme pas les âmes,- •
ne les rend ni plus nobles , ni plus
grandes, ni plus capables de s'assimiler
les idées et les sentiments d'un ordre
trop élevé pour elles. Je ne lui dis pas
non plus que l'instruction est un véhi-
cule pour toutes les pensées, mais que,
grâce à elle, plus d'intelligences obscures
s'assimilent les enseignements des songe-
creux, anarchistes ou communistes, que
d'intelligences natives et claires, les
conceptions des hommes de génie.

Je me contentai de lui dire :
— De la haine, ou seulement des dif-

férends des classes, de la rivalité des
nations, naît une sorte de compétition,
une concurrence, qui produit des amé-
liorations et du progrès, parce qu'elle
cause des efforts et du travail. Chacun
tend à se rendre supérieur à ses enne-
mis pour n'en être pas surpassé; cha-
cun s'élève donc. Et cle telles luttes déve-
loppent en l'homme l'énergie, sans la-

- quelle il n'est rien, ne l'ait rien. Cela
coûte de la peine et des amertumes,
mais l'humanité, comme Eve, est infé-
conde, tant qu'elle n'a péché, ni souffert.
Dieu a dit à l'humanité : «Tu enfante-
ras dans la douleur.

— C'est cependant par l'amour que
tout est fécondé, répondit mon doux in-
terlocuteur. Vous ne savez pas ce que
l'on acquiert de puissance par l'amour,
de quoi on est capable quand on aime.
La haine paralyse et stérilise tout; les
efforts qu'elle cause sont toujours vains.
Voyez ce que font les ménages désunis.
Voyez à quoi la haine a contraint vos
nations du continent : vous êtes écrasés
de charges militaires.

Je lie crois pas la concurrence si bon-
: ne qu'on le "pense. Elle nous a valu des
. produits' bon marché, mais sophisti-

qués, des ouvriers mal payés et mécon-
tents, des commerçants à la conscience
facile. Elle a fait chacun mécontent de
son sort. La compétition est devenue
une maladie, une rage. Chacun a voulu
s'élever au-dessus des siens; il n'y a
plus eu de tranquillité dans les existen-
ces ; les consciences se sont tarées ; les
plaisirs ont été souillés de soucis. Avec
l'amour, au contraire, on est heureux,
on est content de tout, on ne désire pas
la place des autres, on ne voudrait pas
changer ; la moindre satisfaction est un
plaisir immense. On ne regarde pas
avec haine et peine ceux qui passent.
On progresse autant, et plus, que les fils
de la haine et de la concurrence, et l'on
progresse selon la loi de Dieu, car Dieu
est amour, comme dit l'Evangile.

Après ces mots, le jeune homme me
tendit la main, heureux d'avoir donné

! l'essor à ses sentiments bienveillants :
—: Il faut que je rentre, dit-il. On

m'attend.
Je m'éloignai,, moi aussi, tout pensif,
e demandant s'il n'avait pas raison, et

m, dans la douceur de l'amour, la vie ne
serait pas aussi grande, aussi noble, aus-
si prolitable à l'àme que dans les amer-
tumes et les efforts de la lutte.

J'évitai les contre-allées pour conser-
verla douce impression que j'emportai ;
je traversai le parc et revins chez moi
par Sloane Street, me répétant souvent,

. comme un refrain à mes méditations:
God is lo'pe, Dieu est amour.

Adrien FORAV.
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Il y a environ un siècle que la lithogra-
phie fui inventée et, à l'occasion de ce cen-
tenaire, on organise pour le mois d'avril,
dans un des palais du Champ-de-Mars, à
Paris, une exposition où l'on verra chrono-
logiquement classés; les produits de cet
art dans lequel s'est illustré Charlet.

On pourra ainsi suivre pas à pas les
progrès réalisés par la lithographie depuis
le jour où le Bavarois Senei'elder en fit la
découverte par hasard, en inscrivant le
compte de sa blanchisseuse sur une pierre
de Solenhof'cn, jusqu'à notre époque. Mais
en attendant les documents intéressants
que nous promettent les organisateurs do
l'Exposition du Champ-de-Mars, V Art fran-
çais nous en donne un dans son dernier nu-
méro qui est bien curieux et mérite d'être
signalé. C'est la reproduction de la pre^
mière lithographie faite par un artiste fran-
çais qui ne fut autre que le général Lejeu-
ne, un des meilleurs officiers do Napo-
léon Ier.

Voici dans quelles circonstances le géné-
ral Lejeune fut appelé à dessiner sur la
pierre qui devait faire la fortune de Sene-
i'elder et comment, le premier, il fit con-
naître en France le nouveau procédé :

Le général, rentrant à Pans, après la ba-
taille d'Austeriitz, s'était arrêté à Munich i
pour saluer le roi Maximilien-Joseph. Au
cours de la visite qu'il lui fit. ce souverain
parla de l'invention de SCnefelder en ter-
mes si élogicux que notre compatriote
voulut se rendre dans les ateliçrs de l'in-
venteur.

Là, malgré ce qu'on lui montra, l'officier
resta incrédule à tel point que Senefelder
lui dit :

— Savez-vous dessiner ?
— Oui.
— Eh bien ! faites un dessin quelconque

et une heure après vous en aurez des
épreuves.

Le général Lejeune piqué par la curiosi-
té, mais toujours sceptique, consentit, bien
qu'il fût sur le point de partir et que sa
voiture l'attendît à la porte. Il fit dételer et
se mit aussitôt à l'œuvre.

Au bout d'une demi-heure il rendait à
Senefelder la pierre que celui-ci lui avait
remise, ornée d'un dessin qui représentait
un cosaque à cheval, la lanco au poing.
Sur ce, le général artiste s'en fut déjeuner
avec la conviction qu'il n'aurait pas de si-
tôt la reproduction de son œuvre. Quel ne
fut donc pas son élonnement de voir arri-
ver, avant qu'il eût terminé son repas, un
ouvrier qui lui remettait cent épreuves de
son cosaque !
. Le général Lejeune partit enthousiasmé
et son.premier soin en arrivant à Paris fut
de parler de l'invention nouvelle à 'Tempe*-
-reur qui ''reeouta'ay'ec lépîus vif'iffitétêf, '' (

C'est le cosaque dessiné en ifW; ».
général Lejeune que VAH fraZu^ «*
produit d'après une de ces cent <w& p^
tirées à Munich dans les circon Stn?I

e,ÎV3s

nous venons de rappeler.
 ,conston

«es q«e

Celle épreuve, la seule pcut-êW .
existe encore, appartient au docte,»?i Tai

de Sedan, dont fe père, le ProS£ &•
de l'Institut, connut beaucoup &£*%
Leieune. Celui-ci, après la Mévoîutinl ?l
Juillet, quitta l'armê'e et se retira v^. <l(i

louse, où il devint le directeur de t'W °?"

fcSKBP et dé'l'Ecble MM*8?
AU; POLE NORD .EH ^ACLON

M. Andrée, un savant suédois «es «>„„_
a saisi l'Académie des sciences deSw*
kholui d'une demande de crédit de if£
francs, à l'effet d'exécuter un vovat»'060

ballon du Spitzberg au pôle Nord, fi K,,;,-11

sera.t les manœuvres nautiques «ni lui on*
Si bien réussi dans sa traversée de h lS*
tique avec les flotteurs elle cônc-anUl

bans s abandonner complètement au m-é
des vents M. Andrée emploierait laySu
<lo déviation qm permet de tirer des C
dées lorsque le, gutde-rop glisse sur le °ot
ou sur la glace, formant frein, et dirai L°
dans une proportion considérable la vite»»
de translation du ballon. v'ies«!

Il se servira également de PJiélice-W, AI
M.Langlois, disposée horlSnS emeuï t
manœuvree par un système analogue a-,-e
lui des bicyclettes, elle permet de s'annro
cher de terre, sans sacrifier du ^az, TÈ
favoriser les escales de ravitaillement

lour plus de sécurité, la nacelle aura la
forme dune sohde embarcation, diur S
genre de celle que MM. Besançon et &£
mute ont décrite autrefois dans l'Illustra.

M. Andrée réussira-t-il dans sa téméraire
entreprise? . ,- ?i

Le doyen des explorateurs du pôle Nord.
le baron Nordenskiold, lui a promis d' û>
puyer energiquement son projet auprès de,*
autorités et des sommités scientifiques

Beaucoup de savants ont toujours consi-
; dçre la conquête du pôle comme une exoé-

dition au-dessus des foices humaines, on
; n en doit pas moins souhaiter vivement la

réussite de M. Andrée. Ce serait une belle
victoire pour i aéronautique de conduire
1 homme là où tant d'explorateurs ont

, péri.
SI quelque aéronaute doit revenir du

pôle, ce sera certainement M. Andrée, car
il est bâti en hercule, habitué aux longues.
excursions sur la glace et d'un sang-froid à
toute épreuve,

LÂTSAITE DES TROUPES'
Dans un récent article publié par te-Jour-

nal. M'™ Séverine examinait avec la bien-
veillante sollicitude pour les humbles,, qù$
tout le monde connaît, s'il était vrai quolc
colonel Santelli, du 5a" de ligne, avait in-
terdit, sous peine de punition de salle de
police, de chauffer les chambrées des hom-
mes de troupe et s'il était également exact
que les soldats de ce régiment qui se pré-
sentaient à la visite du médecin, comme
atteints de grippe, étaient punis de quatre-
jours de salle de police.

Nous sommes en mesure de rassurer no-
tre confrère: Pour la seconde question, te,
fait est absolument inexact et de nombreux
malades sont reconnus à la visite quoti-
dienne du médecin.

Quant à la première, il y a une légère,
distinction à établir.

Au début de l'hiver, alors que la tempé-
rature n'était pas trop rigoureuse, le colonel
Santelli estimant, avec juste raison, qu'il:
fallait faire des réserves sur la ration de-
c-iarbon, hélas ! trop maigre, fournie par
l'Etat, prescrivit aux compagnies de ne pas
percevoir de combustible.

La situation fut, depuis complètement
changée et, pendant les grands froids, les
militaires du 52°, purent apprécier la sage
prévoyance de leur chef de corps, pré-
voyance qui leur permit d'avoir du charbow,
en quantité suffisante, pour chauffer les
chambrées à leur rentrée de l'exercice.

En résumé, il nous semble que la coft~
duite du colonel Santelli. a été de tous
points conforme à la mission qui lui était
confiée, et nous pensons qu'on a fait autour,
de celte affaire, beaucoup de bruit pour
rien.

On avait singulièrement exagéré l'impor-
tance des ordres donnés à ce sujet, ordres
3ui ne pouvaient altérer en rien, la santé

es soldats du 52e de ligne. Le colonel San-
telli est trop soucieux du bien-être de ses
troupiers, pour avoir commis pareil abus-
d'autorité.

Dans la.nuit de lundi à mardi, les loca-
taires de la maison Naton, située sur le
quai de la Mulatière, entendaient ouvrir
une fentêre, puis un bruit sourd comme la,
chute d'un corps ; ne percevant aucun cri
ni appel, ils ne prêtèrent pas d'autre atten-
tion à ce fait.

Ce n'est que le malin à cinq heures que
l'un d'eux trouvait étendu, recouvert par la
neige, le nommé Kugènc Fond, mouleur»
figé de' 37 ans, habitant au quatrième étage.

Le malheureux, dans un accès de fièvr»
chaude occasionné par la boisson, car
c'était, un alcoolique invétéré, s'était jeté
par sa fenêtre.

On le releva et le transporta chez lui. L?"
docteur Proly, mandé, déclara qu'il vivait"
encore, et ordonna son. transport à l'Ilôtcf"
Dieu ; mais à peine avait-on fait 3o0 nie*
1res, qu'il rendais le dernier soupir.

Dans sa chute, il s'était fracturé te crâne
et plusieurs membres. „

Le commissaire de police d'Oullins, M':*
Guischet, appelé à faire les constatations,
trouva sur sa table un numéro de journal
sur lequel il avait écrit:

« Je me suicide, la police me traque. » 
Il est certain qu'il ne voyait cela.quc diiu ;i,

son imagination car il n'avait rien fait p0!l''
être recherché par la police.

Comme on ne lui connaît pas de parents*
le commissaire de police a pris des înesu*
res pour le faire inhumer.

3 0/0, io3.i7 ; Extérieure, 76.75 ; Italien»
87.50; Crédit Lyonnais, 820.62; Banque
Ottomane, 696.25 ; Autrichiens, 7<)5; Nom*
Espagne, ni.aô; Saragosse, 162. 5o
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i Le, Temps qu'il fait '--: '„

Aujourd'hui, mercredi, 37 février î%S,-5»
jour de Tannée. Soleil :, lever. 6 '»•. ''-r.
coucher, 5 ju 3J. Lune : .aouvell® le a*
priinier quartier le <j« . . tuia
' .La 'neige 'est' tombée m '«&&»;%*****
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nûîé daas la matinée et pendant une
£S?derapr*«Kni«..
P-. * thormomôtre qui marquait a ç, heures

1i malin I i" à l'ombre, marquait, à 2 hcu-
," de l'après-midi, $» au-dessus.

Bailleur du Rhône au-dessus de réliage :

7 li. mat. midi 6 h. soir,

feaS février... o~i6 o'ia o"i3
},ç au février. .. o^O o"53 o™04

La neige

La neige, qui décidément ne peut se dé-
rider à nous l'aire ses adieux, a reparu hier
matin en assez minime abondance il est
vrai, puisqu'il midi la pluie avait succédé
aux'blarics flocons.

Nos rues sont, dès lors, devenues à peu
„rCS impraticables pour les piétons, à la
grande joie de nos cochers de fiacre qui
son!, croyons-nous, les seuls, avec l'admi-
nistration dos tramways à bénir cet hiver
terriblement long et rigoureux.

Nos compatriotes

Nous avons aunemeé, hier, dans notre
service télégraphique, que M. Cheysson,
inspecteur général des ponts et chaussées,
avait été, à l'unanimité, nommé rapporteur
général de la sous-commission du cadastre.

M. Emile Cheysson est d'origine lyon-
naise et très connu dans le monde scienti-
fique par ses travaux de statistique qui, il
y a deux ans, ont été couronnés par l'Aca-
démie des sciences.

Agrégation de chirurgie
C'est le 4 mars que s'ouvrira à Paris le

concours d'agrégation de chirurgie.
Les candidats inscrits pour Lyon, sont au

nombre de onze pour deux places : MM.
Adenot, Alberlin, Curtillet, Dor, Fabre,
Lasrouttc, Novc-Josserand, Rivière, Tellier,

Vaîlas, Vil lard.
Parmi les membres du jury figure notre

éininent chirurgien, M. Poucet.

Conférence Dujardin-Beaumet» .

M . Dujardin-Beaumelz. député de l'Aude,
vient d'être invité à donner en notre ville
une conférence publique, qui aura lieu di-

manche prochain .
M. Beaumclz traitera du sujet qu'il a,

on se le rappelle, fort éloquenmient déve-
loppé à la tribune de la Chambre : «Les
arts décoratifs. »

Le Mardi-Gras à Lyon
La soirée de carnaval, naguère si animée,

a été celle année d'une tristesse et d'une
monotonie dont rien n'approche.

Seuls quelques étudiants affublés de cos-
tumes les plus divers, ont lait vers onze
i-heurcs du soir, un monôme et ont réussi à
égayer les principales artères de notre
ville,

Gà et là, quelques « masques », dans les
costumes les plus sommaires, parcourent
les rues, poursuivis par les cris et les huées
des gamins.

Dans les salles de spectacle, notamment
an Casino, à l'Eldorado et aux Folies-Ber-
gère, des bals qui ont obtenu un véritable
succès, ont été donnés. Le véritable carna-
val s'est fêté là.

Gomme d'ordinaire on s'est livré dans les
familles à une petite fête intime, les pro-
duits achetés chez les charcutiers ont eu,
de concert avec les « bugnes » faites par
les ménagères, les honneurs de la soirée.

' En ce qui concerne Lyon, nous ne pou-
vons que regretter le bel enthousiasme
d'antan, les promenades des confréries si
bien organisées, l'enterrement du sire Car-
naval et répéter avec la génération actuel-
le : « Mardi-gras est mort, bien mort! ».

Le Papier des timbres poste

Le public se plaint de la mauvaise qua-
lité du papier des timbres-poste.'

Autrefois ferme et résistant, il s'est peu à
peu aminci jusqu'à la pelure d'oignon. De
sorte qu'au moindre froissement le timbre
se déchire, et que pour en rajuster les mor-
ceaux il faut une patience de mosaïste by-
zantin.

Est-il possible que ce soit une économie
de l'administration ?

La poste de Miiîery

L'établissement de facteur-receveur créé
à Millcry (Rhône) sera mis en activité le 1er

mars prochain.
La circonscription postale de ce bureau

ne comprendra que la commune de Millcry
actuellement desservie par Vernaison.

ftoctambul' Club

Cette Société donnait dimanche soir sa
VIe soirée de famille. Dès 0 heures ip, une
assistance nombreuse se pressait dans ses
salons.

Le concert a été un vrai succès. Nous cite-
rons : M. Dubret artiste bien connu des
lyonnais ; M. André, du Conservatoire ; M.
Lièvre, le désopilant comique grivois des
concerts de Lyon ; M. IX Erval, réaliste à
transformations, les frères Henri, duettis-
tes à transformation et fin de siècle ;

M. Montélin, romancier ; M. Burlin. bas-
se .chantante ; MM. Reboisson, Martin,
Loônes, Lansaro, Bergeron, Armand, du
Noctambul' Club.

.Une mention spéciale à Mlle Favre, pia-
niste accompagnatrice.

Au Casino

Hier soir, au Casino, affluenec nombreuse
pour assister aux débuts d'une « Troupe in- i
ternationale «dirigée par M. le chevalier
"• beria.

Les artistes qui la composent ont exé-
cuté, avec une scrupuleuse fidélité - et un
veritabîcsentimentartislique, sept tableaux
Vivants, d'après des toiles de maîtres — 
fton pas de celles qui peuvent, donner pré-
texte à des dôcolletages audacieux, mais

%. ce 'l f's où le charme de la composition, la I
*SSSncc °es .draperies et surtout l'exprès- '
sioTi des visages, augmentent "à la fois l'iii-
tei'ct pour les spectateurs et la difficulté
P°uf les figurants.

1 armi les tableaux les plus justement
S>Paudis, citons : Jléro et Léandre, de
Relier ; la Mort de Galilée, de Barbarie ;
Y'1 Professeur galant, de Vanillier, et sur-
tout Une fête à Venise, de Jacques We-
®T?J'' vêrîtable régal de coloriste.

iMns l'intervalle des tableaux, six débuts
a
 attractions diverses ont retenu l'attention

a« Public.
Une mention spéciale est due au proi'es-

jjc,u' Wilson et à son intéressant sujet.Lal-
dc

'* Sultana. qui nous ont fait assister à
e curieuses expériences de transmission
e la pensée. Les actes indiqués à voix

op
S
|S<? Par d es spectateurs qui n'étaient

ex*-., n?ment Pas f,es compères, ont été
pputés avec une scrupuleuse fidélité.

O'N i°ns cncorc "e jongleur équilibriste
sa , y ' ' e professeur Hugo et ses chiens

vants. enfin, les minuscules clowns musi-

iiiip
X

"<ÎC ïa ,l'oupe Plollz, qui jouent avec

s„;^n a 'e maestria les airs les plus variés

sur ri bo,ltc iHcs à demi-pleines d'eau,

et J-Jr 8 eolliers de oui? garnis de grelots,
p QUn sur une série de clochettes.

bonn SOmme > spectacle attrayant et de
«"en > SOciétf'! — ce qui ne gâte rien. Trois

et [J^entations seulement seront données ;

réw-
a

l"al0UPS icront bien de se hâter de ;mu
' leurs places.  '-- .

- tes enfants <du premier» âge

sées-r,™ ntes fort nombreuses sont adres- i

ttisia"^^"
10

.
1
,
4
?6 " 1 aHX préfets, mais au

""""Mte». 4Q ttnléBçue, contre i'iusuffi- .

sanec ou la négligence de l'inspection mé-
dicale des enfants du premier âge.

Afin d'arriver à une exécution plus com-
plète de la loi et pour assurer une régula-
nte qui fait défaut, paraît-il, dans les visi-
les à domicile de l'inspection, on vient de
prescrire; la décentralisai ion des services
que comporte, celle loi sous l'autorité di-
recte du préfet de chaque département.

Il sera pourvu, après un seul avertisse-
ment, au remplacement d'office des inspec-
teurs dont la négligence aura été consta-
tée.

FAITS DU JOUR
Accident da tramway. — Le tramway élec-

trique a' 6, venant d'Oullins, a tamponné hier
soir, vers 7 li. ij'u sur le quai Perruche, un ia-
nuon attelé rie chevaux, conduits par M. Pellet,
commissionnaire à Givors.

Dans le choc, ce dernier a été projeté à terre
et dans sa Chute s'est fait une forte contusion
an côté droit. Il a reçu les premiers soins au
café Payet, el ensuite conduit à l'hôtel du Ghe-
val-BIanc, où le docteur Radier est venu l'exa-
miner.

Quant au camion, il a clé fortement endom-
magé.

Accident de voiture. — Un fiacre allant à
toute vitesse, a renversé, hier dans l'après-mi-
di, sur le cours Balayette, le nomme Louis,
demeurant à Monlcliàt. Ce malheureux a reçu
des blessures à la tète, aux jambes et aux
mains. Les premiers soins lui ont été donnés
dans un cale du voisinage.

Accident de travail. —• Le nommé François
Jamin, scieur de long, employé à la scierie
Brevet, rue de Sébaslopol, est tombé d'une
échelle hier dans l'après midi. Dans sa chute,
le malheureux s'esl l'raclur. la jainhe. Les pre-
miers soins lui ont été donnés par un médecin
du quartier, il a ensuite élé reconduit à son
domicile, 93, rue des Ch.armeltes.

Fou de cheminée. — Un feu de cheminée
s'est déclaré hier malin, vers 11 heures, rue
Lafayelte, m, au rez-de-chaussée, chez M.
Papier, dégraisseur ; il a été étcinl par deux
pompiers prévenus par les voisins.

Les dégâts sont évalm's à i5o francs envi-
ron.

Tentative de suicide. — Le nommé P. A...,
demeurant rue Masséna, craignant hier malin
que sa tante, la veuve P..., rentière, demeu-
rant même adresse, se soit enfermée dans sa
chambré pour se suicider, est venu prévenir
le poste de police voisin.

Les gardiens envoyés sur les lieux ont ou-
vert la porte, qui n'était du reste pas fermée à
clef, et oui trouvé la veuve P..., couchée à
côté d'un réchaud de charbon de bois allumé.

Les gardes ont aussitôt aéré la chambre et
donné des soins à la veuve P..., qui leur a
paru être atteinte du délire de la persécution.
Comme elle se trouvait hors de danger, elle a
été laissée à la garde de son neveu el d'une
voisine qui ont promis de veiller sur elle.

Pourquoi ?

Pourquoi le corps médical et la presse
recommandent-ils avec tant d'insistance le
Sirop de Vial de Vaise ?

C'est qu'ils ont reconnu que c'était le re-
mède le plus actif contre les irritations de
la poitrine, telles que : rhume, grippe, in-
fluenza, bronchite, asthme, catarrhe, etc.

Ce qui l'ait surtout sa supériorité sur les
pastilles; poudres ou pâtes, c'est qu'il ne
contient rien de nuisible à la santé. .

On sait que pour fabriquer une pastille,
il faut du mucilage et du sucre en quantité
telle qu'il est impossible d'incorporer sous
ce petit volume un remède capable de faire
du bien. On a donc recours aux narcotiques
(opium, morphine, codéine) qui sont des
poisons et donnent un soulagement aussi
trompeur que passager.

Le Sirop de Vial de Vaise, agit d'une fa-
çon toute différente. Il résout l'irritation et
c'est en ramenant les organes irrités à leur
état naturel qu'il guérit la maladie. C'est
pourquoi le corps médical et la presse le
recommandent si chaudement.

Les Huiles de foie de Morue de la Phar-
macie du Serpent, 32, rue Lanterne, Lyon,
sont toujours de qualité supérieure. Voilà
qui explique l'énorme débit de cette grande
maison dont la vogue ne se ralentit pas.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'a!-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le- Gaïacol Degonlet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardât, place des
Jacobins, 1 , Lyon.

— Fanfare indépendante du V arrondisse-
ment. — La fanfare devant se faire entendre
pendant le match du Foot-Bal'l Club de Lyon
contre le Sporting Club de Marseille, qui aura
lieu dimanche, 3 mars prochain ; les membres
exécutants sont invités à être exacts à la ré-
pétition générale demain jeudi, à 8 h. 1/2 pré-
cises du soir.

COUBRSER^ÂBITSIVIE
— Le Natal, venant de Chine, a quitté

Aden hier mardi, à 6 heures du matin.

— Le Portugal est arrivé à Montevideo,
e a5 février.

TS&AÏR €3 lESilS S
Lyon-Valse. — Marche aux bestiaux du aS

février :
Bœufs amenés G5"2, vendus 402, renvoi

250.
Prix payés de 138 à 150 fr. les 100 kil„ droits

d'octroi non compris.
Veaux amenés 2M.
Tous vendus de 100 à 110 fr. les 100 kilogs,

droits d'octroi compris.
Marché de mardi-gras sans entrain. Vente

difficile, baisse partout.

Le Havre. — Cotons. — Fermes. Ventes
3f 33,50. 33,75, U,K, 34,61, 31,81- 35,12, 35,37,
35,62, 35,87,,

Liverpool. — Colons. — Ouverture manque.
Américains — Faciles. Demande assez

bonne.
Brésiliens -- Lourds. Demande nulle.
Kgyptiens. — Fermes. Demande assez bonne.
Surate. — Calmes. Petite demande. 10,000,

500,9,500, 21,000.
Terme. — 259/iii- vendeurs ; 260/04 acheteurs ;

262/61- aechetcurs ; 31/64 vendeurs.

Manchester. — Colons. — Lourds, inchan-

gés. . _____„
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Bcileville. — Accident. — M. Claude Bérard,
"arçon boucher, montait S une grange au
ïno\cn d'une échelle Arrivé à une hauteur de
rn-ès de trois mètres, l'échelle s'est subitement
décollée, sous- lui, -occasionnant une chute qui
aurait pu avoir de graves conséquences.
.Relevé aussitôt, on a constaté que Bérard

itvait un bras' et une jambe démis-. :

FiouHe. — Foire. — La foire qui aura lieu ;l
le samedi, 2 mars,. sera franche pour lo bétail.

De» primes seimt distribuées pour ta face £

porcine cl les porcs laitons. La duti'ibiUion de
ces primes sera faite, ù 3 heures du soir, salle
de l'Hôtel de Ville.

Salnt-Symphorien-sur-Coise. — La ronle de
Mvys a Ilmile-Rivoire. — Nous recevons la
icitrc («tirante :

Une certaine agitation règne parmi les habi-
tiinls de Meys, canton de Saiiil-Svmphorien-
sur-Coisc, depuis qu'il est question d'établir
une roule reliant leur localité avec celle de
llante-Rivoire.
 il y a quelques années, le conseil municipal
ue Meys lut d'avis de créer a la commune un
débouché sur le département de la Loire, en la
faisant communiquer avec celle de Virigneux.

A cet effet, un tracé fut établi, suivi d'une
enquête favorable, et le projet allait être mis
a exécution lorsque, par suito de nouvelles
élections, quelques conseillers municipaux fu-
rent changés.

Les nouveaux élus voyaient avec terreur
s ouvrir celte voie qui, en traversant leurs
prés et leurs terres, ou ceux de leurs parents,
en dérangeait la symétrie; ils se mirent donc
en demeure de faire avorter ce projet.

Voici pourquoi la route de Ilautè-ltivoire, —
qui sera absolument parallèle à un chemin
existant déjà de ce côté, — l'ut inaugurée.

Dans cette situation, une enquête sera faite
sous peu pour donner suite à ce projet.

Nous ne pouvons qu'engager les habitants de
Meys, partisans de la route de Virigneux, à
aller repondre en grand nombre, le jour où ils
seront appelés à donner leur avis sur ce point.

Nous sommes convaincu que l'administration
compétente, mise en garde contre ces petites
influences locales, aura égard à leurs réclama-
tions.

Un propriétaire de Meys en villégiature.

Beaujsu. — Mascarade. — Dimanche der-
nier, à a heures, a eu lieu la mascarade orga-
nisée par les jeunes gens de Beaujeu.

En tète venait la reine de Madagascar fuyant
sa capitale en emportant son premier miuistr
blotti dans une hotte. Elle était suivie d'trr
superbe Arabe drapé dans son burnous
exécutant avec sonelievalune fantasia effréné. .
Venaient ensuite deux mousquetaires à ch\ e ';

va), les chars du charlatan, de Baeehus et vrS-
char d'enf'ants, les lutteurs ainsi que les quên
leurs à pied. .

Les chars étaient décorés avec beaucoup de
goût.

A six heures du soir, le tour de ville était
fini. Les jeunes gens se réunissaient à l'hôtel
Audin où un dîner était servi.

A neuf heures, un bal des plus animés et qui
ne s'est terminé que fort avant dans la nuit,
était donné dans la grande salle do la mairie,
au profit des pauvres de la ville.

Le reliquat de la fête et du bal a élé par-
tagé entre les pauvres et le Sou des Ecoles.

Nous adressons nos plus sincères félicita-
tions aux organisateurs de cette fêle et à toiis
ceux qui y ont pris part.

— Banquet. — Dimanche dernier a eu lieu
chez M. Gourdan, restaurateur place de la
Grenelle, le banquet des hommes des classes
i854 et 1874, sous la présidence de M. Balla-
guy, maire.

La pins franche gaîté n'a cessé de régner
pendant tout le repas, que plusieurs des con-
vives ont égayé par leurs chants et chanson-
nettes.

Une quête au profit du Sou des écoles a pro-
duit la somme de 5 fr. 25 qui ont été immédia-
tement versés dans le tronc du Sou des écoles
placé dans le café.

A six heures du soir, les convives se sont
séparés, emportant un bon souvenir de celle
journée et en se donnant rendez-vous dans
virigt ans.

LOIRE

Saint-Etienne. — La neige. — Depuis ce ma-
, lin, la neige tombe. En s'eveillant, nos conci-
toyens ont été quelque peu surpris de voir les
toits et le sol recouverts d'une épaisse couche
blanche.

Un commencement de dégel s'est produit ce
soir, ce qui a procuré aux piétons le désagré-
ment, de marcher dans une sorte de boue gla-
cée. Ce mauvais temps est venu entraver la
traditionnelle promenade des « masques ».

— Suicide. — Ce matin, on a trouvé morte
dans son domicile, la dame Berthel, âgée de 34
ans. Un réchaud placé auprès du lit indiquait
que la malheureuse avait eu recours au suicide.

On attribue cette funeste détermination à des
chagrins domestiques.

— Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré, hier soir, chez M. Paulin, coif-
feur, rue de Roanne, dans une pièce servant
de magasinxle costumes. Le feu a été rapide-
ment éteint à l'aide de quelques seaux d'eau.
1.es dégâts s'élèvent à 200 francs environ.

— Maraudeurs. — Pendant la nuit, des vo-
leurs inconnus ont pénétré dans un entrepôt s
appartenant aU sieur Séon, voiturier au Bois-
Monzil, el se sont emparés de six poules et de
trois canards.

Le ChamSion. — Arrestation. — La gendar-
merie a arrêté hier une femme, assez bien
mise, qui a été trouvée en possession d'un
portemonnaie, contenant 520 francs, volé quel-
ques instants auparavant à une femme de
Saint-Romain-lès-Atheux, venue à la foire pour
acheter une vache.

Roanne. — La grève des tisseurs. — La grève
est bien terminée et aujourd'hui, iL ne reste
que les ouvrie.s renvoyés qui continuent à
s'agiter quelque peu. Et encore la plupart de
ceux-ci trouvent à se replacer dans de nouvel-
les usines.

Etant donnés l'interdiction des bals publics
et mascarades et aussi le mauvais temps, la
journée du mardi-gras à Roanne est des plus
monotones. Seuls, quelques cafés ont plus de
monde que les jours ordinaires.

Ce malin, le tribunal correctionnel a con-
damné à 3 jours de prison une femme Lacroix,
âgée de 35 ans, bobineuse gréviste, qui avait
menacé et injurié une de ses voisines non gré-
viste.

Ce malin également, la police a arrêté un
jeune homme de 17 ans, du nom de Pèrras
Firmin, ouvrier teinturier qui, au moyen de
listes de souscription soustraites à la Bourse
du Travail, avait quêté soi-disant au profit des
grévistes de Roanne, auprès des habitants de
ïhizy et de Cours.

Les gendarmes et les chasseurs quitteront
Roanne aujourd'hui et demain.

— Escroquerie. — La police a arrêté pour
escroqueries commises au préjudice de M.
Faure-Lambert, carrossier, rue Gambetla, de
M. Doubé, marbrier, rue de Cadore, et de Mme
veuve Cinquanlin, marbrière, rue de Paris, un
individu disant se nommer Bazille Jean.

Une femme, qui paraît être complice de cet
individu, a été également mise sous les ver-
rous.

Salnl-Chamond. — Conseil municipal. — Le
conseil, réuni hier soir, a adopte les résolu-
tions suivautes :

Prorogation, pendant cinq ans, des taxe3
d'octroi en cours. — Une pension de 646 francs
est accordée au receveur d'oatroi Berlier. —
Avis favorable pour dispense est accordé aux
réservistes Bancel et Berne. — Une somme de
5.000 francs est votée pour une grille au jardin
public. — Adoptée la prolongation de l'égout
4c la rue du Pilât.

— Concours de gymnastique. — Une discus-
sion assez longue 's'est élevée à propos é'une
subvention demandée par la « Patriote de St-
Cliamoiid » pour établir un concours de gym-
nastique fin juillet. Les organisateurs deman-
daient une somme de 8.900 fr. afin de faire un
concours national qui amènerait au moins
quarante sociétés. Le conseil vote seulement
une subvention rie 6 5oo francs ; le concours
sera simplement fédéral, et quatorze sociétés
au muximum y prendront part.

Ce vote a le don de ne satisfaire personne.
Plusieurs amis de notre société de gymnastique
sont décidés à l'aire appel à des souscriptions
particulières afin de parvenir â la somme de
8900 fr. pour que le concours soit national.
Le commerce paraît très favorable à celte dé-
cision.

— Sociétés de secours mutuels. — L'ensemble
de nos sociétés de secours mutuels, qui forme
un total de 2.5oo membres, donnera prochaine-
ment une grande cavalcade suivie de bal. A
cet effet, nno somme de 5oo fr. et la cour de
î'flôtcl de Ville étaient demandées à nos édiles.

La somme de 5oo IV. est votée, mais la cour
est refusée, ce cpii, à notre avis est un tort,
attendu que cette sorte de consécration offi-
cielle aurait été d'un grand appui pour le suc-
cès de celle fêle. Les Aciéries do la Marine,
plusieurs grandes maisons, entre autres la
grande teinturerie Gillcl, d'Izieux, s'étaient
engagées à construire des chars au cas où la
cour et la consécration municipale, auraient
été accordées.

— Réunion publique. — Une réunion publi-
que de tous les bureaux des sociétés de se- '
eauvB mutuels de St-CUiaiaoad aura Ueudiman-
--.-- * -.-..-. - -- - .

ehc à 3 heures du soir, dans une dés salles de

la mairie. .... ,
Dans celle réunion sera fixée la date exacte

(le la fêle, et le programme y sera discute et
approuve. .

Les bureaux sont priés, en cas d empêche-
ment d'un ou de plusieurs de leurs membres,
de les faire représenter pat- des délègues de
leur société, ,

ISERE
SainWean-dô-Bournoy. - Obsèques. — Les

obsèques de M. Giraud, receveur-buraliste, dé-
cédé le 2', février, ont eu lieu le 20 à 2 heures
(in soir. La fanfare ainsi que les pompiers ont
tenu à rendre un dernier hommage au défunt
en raccompagnant à sa dernière demeure. M.
Giraud, receveur de St-.lean depuis plus de
treille ans, comme receveur, s'était attire la
sympathie ds toute la population.

Dernière Heurs
Paris, 28 février.

La soirée à Paris
Toute la soirée l'animation a élé très

grande sur les boulevards, dans les
cafés, et la bataille de confetti a con-
tinué malgré la fraîcbeur de la tem-
pérature. 'En somme, Paris a terminé
le mardi-gras aussi gaiement qu'il
l'avait commencé.

Voyage démenli
Un rédacteur du Soir a interviewé

un personnage politique ami dé l'Ely-
sée, au sujet dos intentions de voyage
en Algérie qu'on a prêtées à M. Félix
Fauve. Ce personnage a déclaré qu'il
n'était nullement question de ce voyage
pour cette année.

Les liiiiuiees de l'Iado-Chine
Le ministre des colonies déposera

demain à la Chambre un projet de loi
tendant à régler provisoirement ta si- ,
(nation financière de /' Indo-Chine.

L'iBilnenza si Londres
Londres, 26 février.

L'inftncnza fait d'effroyables pro-
grès. Le nombre des malades s'accroît
dans des proportions effrayantes.

Le dégel est arrêté et le froid re-
prend très rigoureux.

Au Maroc
Fez, 26 février.

On a exposé aujourd'hui sur la porte
principale de Fez, $7 têtes de rebelles
de la tribu des Rahammas, pris au
dernier combat près de Marakech et
exécutés immédiatement.

La ville en fêle célèbre le succès du
Sultan.

Le siiccesseiir de 1. de Giers
Saint-Pétersbourg, 26 février.

On annonce que c'est l'ambassadeur
de Russie à Londres qui succédera à
M. de Giers au ministère des affaires
étrangères.

Ce poste lui a été offert, dit-on, sous
une telle forme qu'il ne peut le refu-

ser. _______

Guillaume II à Vieillie
Vienne, 26 février.

L'empereur Guillaume a eu ce soir,
après les obsèques de l'archiduc Al-
bert, une assez longue entrevue avec
le comte dé Kalnoky.

Lord Rosebery.
Londres, u6 février.

On a ce soir de meilleures nouvelles
de lord Rosu'bery. La santé du pre-
mier ministre semble en voie de sé-
rieuse amélioration.

LES OUVRIERS DE L'ÉTAT
Paris, 26 février.

Une réunion a été tenue dans la soirée
par les représentants des fédérations des
ouvriers des fabriques d'allumettes, des
manufactures de tabac, des poudreries et
des chemins de fer.

Il a été décidé d'organiser une réunion de
protestation contre le projet de loi, dont
s'occupera demain le Conseil des ministres
et qui tend à interdire toute cessation de
travail, c'est-à-dire toute grève dans les
exploitations de l'Etat et les chemins de
fer.

Une démarche sera faite auprès d'un cer-
tain nombre de députés pour leur deman-
der de combattre le projet.

 içgar«—~—

LES COURSES DE TAUREAUX
Nîmes, 26 févrierr

Le Conseil municipal s'est occupé aujour-
d'hui de la question de la suppression des
« corridas de toros ».

Voici un résumé de la délibération :
Attendu qu'en dehors des considérations

juridiques qui soulevèrent tant de discus-
sions, il y a lieu pour le gouvernement de
tenir compte des inœnrs pacifiques des po-
pulations méridionales ;

Attendu qu'on autorise dans lo Nord des
jeux et des spectacles autrement démora-
lisateurs ;

Attendu que ces courses de taureaux
profitent énormément au commerce, à l'in-
dustrie, aux octrois des villes, ainsi qu'au
bureau de bienfaisance qui, à lui seul, re-
put en 1894 plus de IO.OCO fr. ;

Qu'à de nombreuses reprises, l'autorité
supérieure, depuis la loi de 1800, toléra et
même autorisa des spectacles pour lesquels
des mesures de sécurité ont été toujours
prises;

Le conseil émet le vœux que le ministre
3e l'intérieur autorise formellement les
sourses de taureaux espagnoles si, comme
il l'espère, les Chambres, réunies à la Cour
tle cassation, admettent la doctrine con-
traire à celle de la Chambre criminelle.

Dans l'hypothèse inverse, il émet aussi le
vœu qu'une large tolérance soit accordée à
ces speclables, sauf à prendre toutes les
mesures nécessaires en attendant une loi
cpii réglemente à nouveau et, tranche défini-
tivement cette question, qui passionne à si
juste titre toute une partie de la France;

Bruxelles, 26 février.

L'exposé des motifs du projet de loi re-
atif à la cession du Congo, affirme l'exclu-
don de la possibilité de conflits extérieurs
ît à l'égard de la France, l'exclusion de
:oute espèce d'inceriitude ou d'ambiguilé.

Le projet proclame le droit de préférence
ïe la France.

L'interdiction de touto cession gratuite
l'aucuu territoire, la. gouveraimelé ©utière

ilamwHBaMaa-tMmBHSWiWBg»^^

de la t^e'giqu • ei n'admet au B - iuimixtnn
étrangère.

Le droit de la France serait ouvert seule-
ment au moment, où la Belgique voudrait
abandonner tout ou parlie de ses posses-
sions.

Pour tes élrniigers, il n'y aurait aucun
traitement (liiïérciilicl, aucun monopole,
aucun privilège.

LE PËBOTfENT PU MKM
Milan, 26 février.

Aujourd'hui s'est tenue la seconde séance
des délégués italo-suisscs chargés d'étudier
la question du Simplon.

On y a. discuté la construction de la
grande galerie cl des lignes de raccord ; on
y a traité la question au point de vue ad-
ministratif, militaire et des tarifs.

Les délégués italiens ont offert dans la
sûirêe un banquet aux délégués suisses.

*—-* —' :——- -—*— —^£o>*~~ 

TOULON. — Le nommé Apolin Seapula, ca-
poral au ni' de ligne, ayant été puni de Sjours
de prison, a tenté de se pendre dans sa
cellule.

On a pu couper la corde à temps, mais l'é-
tat du malheureux est 1res grave.

***
CAPETOWN. — Le roi des Zoulous, Iwasi-

land, fait des préparatifs belliqueux contre la
République de Transwaal. On s'attend à un
conflit sanglant.

OUCKAREST. — La Cour d'appel a réduit à
. dix-huit mois la peine de quatre ans de prison

prononcée contre Draghiccsco, auteur de l'a-
gression contre le ministre des cultes.

FIN DU SESWIGE DE NUiT
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CHEQUES

Sur Londres 3 mois"., .-, , ,., 25.23
— — à vue 25.245
— Berlin 121.93
— Pétershourg , 27Q.»»
— Vienne - 201.75
— Aiifslerdani 200.75.

CQUBBIEB M fMATJEs"
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mercredi,

Les Dragons de Villcirs.
Sylvain, M. Martel ; Belamy, M. Delvoye ;

Kose fr'riqnet, Mlle Mary Boyer ; Gcorgette.
Mlle Paer.

Le spectacle sera terminé par Joli Gilles,

Scala-Bouffcs. — Belliard a fait une rcnlive
triomphale à la Scala dans Monsieur San:<
Gêne, «ne amusante bouffonnerie-vaudeville,

qui a obtenu un très vif succès Belliard y a
ciit montre de toutes ses qualités de comédien
i'onsommé.

Ce soir, début des Stéphani's, duellistes-dan-
seurs, de la Scala de Paris, et adieux de Mme
Damiali.

_o—

Gêlcstins. — Aujourd'hui mercredi et demain
jeudi, deux dernières représentations de l'Hô-
tel du Libre-iïchangc et Le feu au couvent.

Très prochainement, première représenta-
tion de Monsieur le Directeur, pièce nouvelle
de MM. Bisson et Fabrice Carré. M. Paul Plan
remplira le rôle de de la Mare, M':, Margucrilo
Bar, t.v celui de Suzanne.

Cette nouvelle œuvre de l'auteur des Sarprt- -
ses du Divorce, du Conseil, judiciaire, etc., etc,
vient de remporter le, plus vif succès au théâ-
tre du Vaudeville à Paris.

On peut, dès aujourd'hui, retenir des places
en location pour la première.

Eldorado. — On ne dira pas que la revue
de l'KIdorado n'est pas d'actualité. Voyez la
scène des octrois si piquante, si gaie, et d'une
critique si originale. Son succès dejà si grand
est doublé maintenant par la question si brû-
lante de la suppression des octrois à Lyon.
Passons l'pontl s'aflirme Ions les jours comme
la revue, la plus amusante qui nous ait élé
donné d'applaudir.

CHATEL-CÛYÔji SSgg
lrWÂ(MWMc8¥rs"
AttAN'D-THËATRE.— Ce soir, à 8 heures, 
U Lakmé.

TT11É A.TUB DBS GlCLfiSTIMS,» Aujourd'hui,
1 L'Hôtel du labre-Echange, '

SHUSIQUIÎ MlUTAIfîîî. — Aujourd'hui, de
ffi 2 h. 1/2 à 3 h. i/â, place ltellecoiaB', oim-
cert par le . . , c de ligne.

ELDOHAiTÔ (cours Gambelta). — Tous les
Soirs, spectacle-concert. Dimanche» et l'êtes,

matinées.

C
ASINO DlîS AllTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S
CAI,A.-l)OUFl''i!S. — Tous les soirs, à tf 1»,
spectacle varié. ,

C
IKQmnrÂ'NCY. — Tous les soirs, à 8 ', . i|2
et les jeudis et dimanches, à 3 h,, brillantes

représentations équestres variées.

FOLIBS-BKKGËttB. — Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. I.es (limajiches, à

a h., patinage ave" orchestre. Soirée dan-raiili,
A 7 h. 1 y. 'fous les jours, a 1 h., patina;-.-!-,
Professeur Marius. — fa salle sera chauffée»

p l\ AND CHIQUE DU SINGES. — Cours ht
Î!S Midi. — Spectacle d'un genre tout ;'• l'ail
nouveau. — Tous les jours à'8 II. 1/2 du soif
représentation.

I.es dimanches jeudis et jours de fêles, re»
présentation de famille à 'i h.

NOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-lîcrt. -
ïi A 7 heures, Lohengrin, parodie.

jgÀNÔTÏAMA DE B A PAUME. -- Ouvert loua
r les jours lie 9 heure» du malin à la nuit.

THÉATltÉ GUIGNOL, Passage ds l'Argue.-»
Tous les soirs, spectacle varié.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP - INPLUENZA
OUÉUISON PAU LK9

I,es récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces l'aslilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour m
préserver et guérir les maladies-de la gorge
cl. des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné. 2t, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : '3 IV. la
boîte, envoi franco par poslc).

0ÈGÈ8 ET FUNÉRAILLES
Premier arrondissement. —Veuve Jeoiitet.néfi

Maire, rentière, ;8ans, rue Lan terne, ia, f. 9 h.
— Trivier Louis, a3 ans, hôpital Villeiuanïy,
f, 1I1.

Deuxième arrondissement. — Jacob Pauline ,-
(.omeslique, 52 ans, église Saint-François", f.
10 h. — Epouse Baimc, née Benoit, sans pro-
fession, 55 ans, rue Port-du-TorupIc, ai, f.
11 h. — Quintallet Charles, chapelier, (jj ans,
rué Victor-Hugo, 4°, '• J h- — Quinson Phili-
bert, emj)lo.\é; 68 ans, rue Contle; 12, f. 4 h. --
Epouse Mafburct, me Vagnon, s. p., 20 ans,
Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Poncet Auguste, pâtis-
sier, tiS ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement, — Despinasse
Catherine, religieuse, 48 ans, rue Boileau, £<%
f. 9 h. — Anglade Marius, mécanicien, 3o ans,
rue Jangot, 3, f. 4 h-

Quatrième arrondissement.—Domenget Louis,
teinturier, 73 ans, quai de Serin, 4, f- 8 h. —
Epouse Marty, née Hozan, s. p., 25 ans, cours
d'ÏIerbouvillè, 37, f. 10 h. -- Boslc Marcelin,
entrepreneur, 61 ans, hôpital, f. midi.

Cinquième arrondissement. — Arve Bertrand,
nr'e Maire, rent., 81 ans, mont, de Fourvières.
1, f. 7 li. — Allaudrien Benoîte, s. p., 7a ans,
quai Pierre-Scùe, 84, f. 9 h, — Sève Antoine,
rentier, 75 ans, église Si-Paul, f. 11 h. —
Simon Alfred, 83 ans, impasse des Jardins, 11,
f, 1 h. — Epouse Martinet, née Verrier, s.
p., 67 ans, r. St-,Tean, 28, f. 3 il. — Epouse
Bavaz, née Guicuer, tisseuse, 58 ans, Anti-
quailles, f. I h. — Millet Caroline, secur hos-
pitalière, 62 ans, Antiquailles, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Caneallon Be-
noît, rentier, 7I ans, r, Montgolller, 64, f.' 2 n.
— Lambert Germain, 3 mois, rue Masséna, 60,
f. 4 h.

« Depuis 5o ans que j'exerce la médecine,
disait le docteur Glireslien, de Montpellier,
je n'ai pas trouvé de remède plus efficace
que les Escargots contre les irritations de
poitrine. »

Celle opinion d'un (lecteur éminent a
donné l'idée à M. MURE, pharniiicieti-e.'i-
iniste à Pont-Saint-Ksprit (Gard), de pré-
senter aux malades le principe aclif de
V Escargot souu forme, de Pâta et ds Si^o-a
d'escargots d'un goût exquis, dont nous
recommandons vivement l'usage à. nos lec-
teurs pour guérir rhumes, catarrhes, irrita-
tions de la gorge et de la poitrine

ISL ET RWEIOEÏTS
Guérison iiislanlanée. infaillible, raiiieale

É
par les Gouttes Bénédiotlnsâ
du R. P. Gérôme. chez tous les
Marchands et Coiffeurs,

Les véritables portent l'era
preinte du Saint-Père en rouge.

Dépôt général : C. PI COI, Lyon

5, Bus do l'Eglise de ta Vlllolts — franco 2 f. 25

liMiiiMiiis
MOUVEMENT BES PAQUEBOTS-POSTE

 Départs de Marsallls
Cambodge, cap. Fauran,le 1e1' mars, midi.,

pour le Havre et Londres.
Sindh, cap. Brelel, 1. de v., 2 mars, 4 h. s, ,

pour la Grèce, la Syrie et l'Egypte.
Labourdonnais, cap.Pontana, 2 mars,4h.

s., pour la Grèce, la Turquie et la mer
Noire.

Salazie, cap. Paul, le 3 mars, à 4 h. s.,
pour l'Egypte, tes Indes, la Cochinchino, le
i'onldn, Siam, Manille, la Chine et le Ja-
pon.

Australien, cap. Didier,!, de vais., le 3

mars, 4 h- s., pour l'Australie et la Nou-
velle Calédonie.

Ava, cap, Chaboud, le 12 mars, à 4 h. s.,
pour Bombay, Zanzibar, Madagascar, fa
Réunion et Maurice.

Océanien, cap. Schmitz, 1. de v., le 13
nars, à 4 h- s., pour l'Egvpte, les Indes, la
Iloehinchine, le Tonkiu, Siam, Manille, la
^hinc et le Japon.

Départs de Bordeaux

Adour, cap. Guionnet, le 28 février, pouf
e Portugal, Sénégal, Brésil cl la Plata.

La Plata. cap. Baule, 1. de Vais,, le P>
nars, pour Dakar, Rio-Janeiro, Montevideo
;t Buenos-Ayres.

Orénoque, cap. Le Gall, 1. de v., le 20
nars, pour Vigo, Lisbonne, Dakar, Pcrnam-
nico, Bahia, Rio-Janeiro. Montevideo et
Îuenos-Ayres ; Rosario (par tranr-borde-
ne/it).

Départ du Havre
Douro, cap. Bernard, le 4 mars, pour

darseillc.

i'atîr. pou?, passages, e-S«., 1, pi. des Terreaux
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A tout cela s'ajoutait une souffrance
cruelle : la pensée de celle faille souil-
lait le souvenir immaculé qu'elle s'était
l'ait de sa mère ; elle l'avait tant aimée
qu'elle fut près de la haine et qu'un
anathème lut sur le point de jaillir
contre elle de son àme ; mais c'était sa
mère!...

La jeune femme ne voulut pas en en-
tendre davantage et, s'éloignant sans
bruit de la porte, alla tombera genoux
au pied de son lit, ctréignant son front
«lèses mains, la tête perdue dans le chaos
où la précipitait le secret qu'elle venait
de découvrir.

Cependant, dans la chambre voisine,
après un silence pénible André se rap-
procha de Raymond et lui dit d'unevoix
basse et voilée par l'émotion :

— 11 me resté à l'annoncer une triste
nouvelle, Monsieur de Varseulest mort.

— Mon Dieu! Ilubcrle le sait-elle ?
— Pas encore, ma sœur ne s'est pas

sentie le courage de la frapper aussi dou-
loureusement, surtout après les angois-
ses que lui ont causées la maladie et qui
ont ébranlé sa sanlé.

— C'est bien, laisse-moi, André, je me

charge de tout lui apprendre. Je saurai
remplir ce pénible devoir : si je ne pu"'S
lui donner le bonheur, je veux au moins
soulager et partager ses peines.

André se relira et llaymond resta
plongé dans une rêverie douloureuse; il
souffrait de la mort de cet homme sur
lequel il avait reporté toute l'affection
et tous les sentiments de famille qu'il au-
rait voués à ceux qui n'étaient plus.

Néanmoins, une détente s'était pro-
duite en lui; en révélant le secret de sa
vie, le poids lui en semblait moins lourd,
une douleur partagée, par un coeur com-
patissant, perd toujours de son acuité.
Puis il songea à la pauvre enfant, que
sa maladie avait privée des derniers
baisers d'un père, et à la tâche cruelle
qui lui incombait.

II trouva la jeune femme dans la pros-
tration où l'avait jetée la conversation
qu'elle avait surprise; mais, au bruit des
pas de Raymond, elle se redressa, et lui,
tout à son émotion, s'aperçut à peine du
troublé de sa femme.

— Ma pauvre enfant, lui dit-il, Dieu
ne cesse " de nous frapper, rassemblez
toute voire résignation, pour apprendre
la catastrophe que j'ai à vous révéler,

— Mon père !
— Dieu a rappelé à Lui l'âme de ce

juste
— Oh ! mon Dieu !

Tout en parlant, Raymond lui avait
pris les deux mains et l'avait attirée
doucement contre lui. Le front posé sur
son épaule, Hubertc sanglotait et Ray-

mond mêlait ses larmes aux siennes. Ils
pleurèrent ainsi longtemps.

Raymond restait silencieux, sentant
l'inefficacité de la parole pour adoucir
la souffrance d'Huberte, il savait que les
larmes, en dégonflant le cœur, sont le
seul soulagement des grandes J,uu.
leurs !

Après avoir longuement pleuré sur le
coeur de Raymond, Hubertc leva les
yeux vers lui et eut un long regard, mé-
lange de timidité reconnaissante et de
crainte affectueuse ; le souvenir do
l'aveu' qu'elle avait surpris ferma ses
lèvres.

Elle se dégagea lentement avec un
geste adorable de pudeur et alla s'ac-
couder à la fenêtre, faisant signe à Ray-
mond de ne pas la suivre ; étonné, celui-
ci se retira.

Dès que la jeune femme eut entendu
la porte se refermer, elle donna un li-
bre cours au désespoir qui l'étreignait!
Elle perdait à la fois l'affection de son
enfance et l'amour de sa vie, son père et
son mari ! Tout l'édifice de son bonheur
s'écroulait, entraînant dans sa chute les
débris de son existence perdue, cl, au
milieu de ses ruines, il lui manquait
cette tendresse paternelle qui seule eût
pu la comprendre et l'envelopper dans
sa bienfaisante étreinte.

Un vieillard, un père, aurait pu pan-
ser de sa main ce cœur virginal, dé-
pouillé de ses espérances et de la sainte
ignorance qui le protégeait. Son père
mort, son Raymond perdu pour elle,
qu'allait-elle devenir ?

Maintenant qu'elle s'était sentie mor-
dre par l'amour, par le feu dévorant du
baiser, elle comprenait l'impossibilité de
vivre auprès de cet homme qu'elle ai-
mait ; car celte vie les conduisait falale-
nierri au désespoir ou à la folie ! Pou-
vait-ciie d'ailleurs infliger à Raymond
le martyre, dont il avait déjà subi les
effroyables torturés avec tant d'énergie
et d'abnégation ? Ah ! quand elle son-
geait aux luttes surhumaines qu'il avait
dû livrer, elle se sentait infime auprès
de lui ; elle l'admirait et voulait se ren-
dre digne de ce caractère fort.

C'était maintenant à elle d'affirmer
son dévouement, de (aire vaillamment
le sacrifice de son cœur, de rendre à
Raymond la liberté de son existence et
d'aller enfouir la sienne dans le refuge
d'un cloître. Mais serait-ce assez ? Le
malheureux serait encore lié par ce ma-
riage, par la loi et par l'Eglise!

Pourtant si la vérité était connue,
leur union ne serait-elle pas nulle par
ce fait même ? Qu'importait — son père
n'était plus — le scandale qui flétrirait
la mémoire de sa mère ; elle serait
seule si en souffrir, et elle sauverait
ainsi l'innocent martyrisé!

Certes, Hubertc se savait aimée de
son mari ; mais avec le temps il ne res-
terait de cet amour qu'une affection fra-
ternelle ; Raymond se referait une nou-
velle vie, il serait heureux un jour !
Alors sa décision s'affermit ; d'un vio-
lent effort elle comprima son cœur et se
fortifiant dans la douleur même de son

sacrifice, elle se mit à la recherche de
Raymond.

O femme, ton cœur saigne et tu le
meurtris davantage, ton amour râle et
tu le foules aux pieds ; l'abandon, le dé-
sespoir, la mort l'attendent, et tu cours
au devant d'eux ; car le sacrifice te rend
sublime et t'élève à des hauteurs sur-
humaines. L'âme seule, en toi, plane
détournant son regard de ses propres
ruines amoncelées sur la terre, pour ne
voir que l'infini où Dieu l'appelle,
le Gogoltha où il lui offre une place sur
sa croix !

Raymond, en se retirant pour satis-
faire au désir de sa femme, ne s'était
pas éloigné, il attendait, dans sa cham-
bre, le moment où elle viendrait de-
mander des consolations à sa tendresse ;
soudain, il la vit entrer, grave dans sa
démarche presque automatique. Dans
ses yeux gonflés et rougis, les larmes
s'étaient séchées : elle alla à lui et lui
prenant les mains, dit d'une voix qu'elle
s'efforçait de rendre ferme.

— Ecoutez-moi, Raymond, et ne vous
étonnez pas de l'étrangeté de mes paro-
les ; il est nécessaire que notre situation
réciproque soit éclaircic.

Mcyreuil fixa sur elle un regard sur-
fis et inquiet.

— Pardonnez-moi, reprit-elle, j'étais
dans ma chambre tout à l'heure, pen-
dant votre entrelien avec M. de Gi-
nols...

J'ai tout entendu.
— Quoi ! Vous savez.., s'écria Ray-

mond en changeant de visage.

 "" » 'IIJ!_I_IIIIW —-
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Je le sais, dit Haberte, eue H>IH,«
tons l'on et l'autre le poid\ atTf^
de deux êtres qui nous étaient cuer«P*
sais aussi que tout nous sépare rW : Jt

tre amour est néfaste ; je comprend» •
que vous avez du souffrir aux torh™
que j'éprouve ; je sais enfin qae v\J
roisme vous a soutenu jusqu'au jos,,,
volve santé a succombé, et ffs l"
grand exemple que vous m'avez don,,*
je Us le devoir qui m'est tracé et ie n»;
ma résolution.,. 'JOpuisP

Elle s'arrêta haletante.
— J'ignore quelle décision vous roi,

lez prendre, dit Raymond, mais, je vo-
eu prie, ne décidez rien dans l'état dwf
talion où vous vous trouvez; toute réso.
lulion doit être mûrie. Laissez-moi an
paravant vous dire que rien n'est ehans*
à notre vie par le secret que vous ave*
découvert. Nous continuerons >1<H. ;
existence fraternelle comme naguère
d'autant plus forts, que nous saurons'
tous les deux, quel est l'obstacle uni
nous sépare. Noire affection ne sera pas
diminuée, elle s'épurera au contraire par
les aspirations communes de nos âmes "
les seules qui nous soient permises. "'

(A suivre)

Le» abonnements parlent des j« ef
x6 de chaque mois.

Envoyer lettres et mandats à M
l Administrateur du journal, n, olace
des Terreaux. r
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Et son regard scrutateur essaya de
démêler dans les yeux de Gillette ce
qu'elle pensait. Un instant il venait de
croire qu'un soupçon avait effleuré l'â-
me de la jeune fille. La scène de l'autre
nuit était restée pour lui incompréhen-
sible. Qu'avait-il dit et fait pendant cet-
te nuit-là ? Qu'avait entendu Gillette ?
Mais il se rassura bientôt. Si quelque
soupçon avait grandi chez sa fille, il fal-
lait que sa fermeté, à lui, le fit dispa-
raître.

Et il élait si tranquille, en effet, que
Gillette se prenait à douter de ce qu'elle
avait vu, de ce qu'elle avait entendu.

Il descendit quand il fut habillé.
Gillette resta dans le corridor, en

haut de l'escalier, invisible, prête à
écouter ce qui allait se passer.

Au salon, Marcscot et le brigadier
attend ai eut.

Renaudière entra et les salua. H con-
naissait le brigadier, mais il n'avait ja-
mais vu l'agent.

Mais l'instinct est si fort chez ces mi-
sérables qu'il devina tout de suite un
ennemi et flaira un danger.

Aussitôt son entrée, le brigadier, pru-
demment et presque sans être aperçu,
vint se placer entre le médecin et lia
porte.

— C'est à monsieur Renaudière que
j'ai l'honneur de parler ? demanda Ma-
rescot en s'inclinant poliment.

g__j___ftfl_Wa«—-—- .-_ mmmÈ.

— Oui, monsieur. Qu'y a-t-il, s'il
vous plaît.

— Monsieur, je suis agent de police,
voyez ma carte.

— Qu'ai-je à faire avec vous ?
— Vous, rien, monsieur. Moi, beau-

coup de chose.
Il tira un portefeuille et exhiba un

mandat d'amener.
— Je suis chargé contre vous de l'exé-

cution de ce mandat.
— Contre moi, monsieur, dit Renau-

dière mortellement frappé, et qui toute-
fois, fit une contenance admirable.

— Lisez!
Le médecin fit semblant de lire. H ne

voyait rien.
— M. Perrochel a-t-il bien réfléchi à

la gravité d'une pareille mesure, au
scandale qu'elle va causer... au déshon-
neur dont elle me frappe... J

— Sans aucun doute, M. Perrochel
étant un homme sérieux. Du reste, je ne
puis discuter avec vous, monsieur, mais
vous serez libre de le faire avec M. Per-
rochel... Moi, ma consigne est de vous
emmener... Et si dure qu'elle soit, je
dois obéir.

— Au moins, monsieur, évitez le
I scandale. Il y a en tout cela un malen-

tendu qu'il sera facile de dissiper.
— Je l'espère pour vous, monsieur.

Quant au scandale, nous ferons, le bri-
gadier et moi, tout ce qui dépendra de
nous pour vous l'épargner. Ainsi, mon-
sieur, si vous voulez suivre mon con-
seil, vous ferez atteler. Nous monterons
tous deux eu voilure. Votre domestique
nous conduira. Rien donc de plus natu-
rel. Personne dans le village ne pourra
se douter de votre arrestation.

— Soit.
— Et si M. Perrochel maintient votre

arrestation...
— C'est impossible...

g^~g~______________^____gg_______~?

— C'est une affaire entre lui et vous,
monsieur. S'il maintient votre arresta-
tion, votre domestique reviendra avee
votre voiture.

Renaudière passa lentement la main
sur son front.

Il se demandait ce qui pouvait être
arrivé, pourquoi cette arrestation tar-
dive et quelle preuve importante avait
été fournie à l'enquête.
_ Un instant la pensée d'une trahison
de la Heugne lui traversa l'esprit.

Mais justement la veille au soir il
était passé sur la route de Chantegrelet
et avait rencontré la paysanne qui ra-
massait des bourrées cle genêts dont
elle voulait se servir pour chauffer son
four et cuire son pain.

La campagne était déserte ; autour
d'eux c'était la plaine ; on ne pouvait
les entendre ; et la nuit étant tombée,
on ne pouvait les voir.

11 arrêta sa voiture sur la route.
Elle l'aperçut, le reconnut et s'appro-

cha doucement.
Et à voix basse il avait échangé quel-

ques mots.
— Eh bien, Marie es-tu plus tran-

quille ?
— Oui.
— Tu n'as plus peur ?
— Non, excepté quelquefois la nuit

quand Heugne n'est pas là.
— Prends garde de commettre une

imprudence.
— Ne craignez rien.
— Tu as laissé ton argent dans le

taillis ?
— Oui, mais je veux aller le chercher.
— Il est encore trop tôt.
— C'est qu'il a plu tous ces jours-ci et

j'ai peur que les billets ne pourrissent...
J'ai eu beau les envelopper avec un coin
de ma robe...

— De la prudence.

F "
— Oh! j'en ai 1?
— Alors tout va bien. Et quoi qu'il

arrive, jamais un mot, n'est-ce pas?
— Jamais ? Et vous non plus, de vo-

tre côté?
— Compte sur moi.
Ils s'étaient fait un signe d'intelligence.

La Heugne avait chargé ses bourrées
sur une brouette. Renaudière fouetta
son cheval. Us se séparèrent.

Cette courte scène revenait à l'esprit
du docteur.

Il était donc évident que la paysanne
n'avait pas parlé. Elle devait être libre,
à moins que peut-être, à la même heure,
elle ne fût arrêtée comme lui, ce matin-
là.

Si la Heugne était arrêté*, il ne le
saurait certainement que dans quelques
jours. On le lui cacherait provisoire-
ment avant de l'interroger, lui d'abord,
elle ensuite.

Mais cela ne lui inspirait aucune
crainte.

Il connaissait la Heugne ; elle ne le
trahirait pas.

Marescot insista en le voyant ainsi
réfléchir :

— Monsieur, plus longtemps nous at-
tendrons et plus vite, dans le village, on
se doutera de ce qui arrive.

— Vous avez raison.
Il sonna Ragatel, lui donna ordre d'at-

teler en lui disant qu'il se tint prêt à
l'accompagner.

— Monsieur, dit Marescot, il est pos-
sible que vous restiez longtemps loin de
votre femme et de votre fille, je ne vous
empêche pas de les faire venir el de
leur faire vos adieux.

Renaudière baissa la tête sur sa poi-
trine.

— Non, dit-il... je préfère ne pas
les voir.

— A votre aise, monsieur.
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Dix minutes après, ils partaient.
Gilette, en haut de l'escalier, avait

tout entendu, car la porte cabinet où se
passait la scène était restée entr'ouverte.

Je ne m'étais pas trompée ! murmu-
ra-t-elle.

Le dernier mot de son père la glaça.
Il n'éprouvait même pas le besoin
d'embrasser sa fille, sa femme.

— Je n'ai jamais eu de père, se dit-
elle.

Quand la porte se referma, quand Ja
voiture, conduite par Ragatel, passa la
grille et disparut au lointain de la rou-
te, il sembla à la jeune fille qu'un énor-
me fardeau lui tombait sur la poitrine.

Elle était seule au monde, désormais,
seule aVec l'infirme.

Et ce fut justement cette pensée, la
pensée de sa mère, qui lui rendit un
peu de courage.

Chancelante, elle se traîna jusqu'à sa
chambre.

Sur le point d'ouvrir, elle s'arrêta.
Qu'allait-elle -dire ? Quel mensonge?

Faire connaître à la paralytique l'effro-
yable vérité, impossible...

— Mon Dieu, dit-elle, inspirez-moi!
Et elle ouvrit.
L'infirme n'était pas rendormie. Elle

avait écouté, de son lit, essayant de dé-
mêler ce qui se passait en bas, comme
si elle avait eu l'instinctive crainte d'un
malheur.

Elle avait entendu partir la voiture.
—- Ton père est sorti, Gillette?
— Oui. maman... c'est une femme

qui est prête d'accoucher... Père craint
sans doute des complications, car il a
emporté ses instruments.

— Il est allé loin d'ici?
— Très loin.
— 11 ne t'a pas nommé le village ou la

ferme ?
— Il m'a nommé la fe.ïme... mais je

g, quai i-utcniron, «.yen. »

ne sais plus... Je crois qu'elle est "t six
lieux de Gordon..

— Il rentrera tard.
— Oui, très tara, n sera peut-être

obligé d'attendre... rit il m'a dit de ne
pas être inquiète dans le cas où il ne
serait pas de retour cette nuit.

— Ah ! c'est bien.
Et la pauvre femme ne questionna

plus. En général, elle n'était pas aussi
curieuse. .-..•-,

Pour le moment, Gillette avait écarte
le danger. . ,(

Mais comment ferait-elle à l'avenir •
Comment, si l'arrestation de Renaudiè-
re était maintenue, si son absence se
prolongeait, expliquerait-elle cette ab-
sence?

Elle tremblait bien fort en y pensant-
Mais sa résolution était prise." Elle men-
tirait à sa mère, elle mentirait toujours,
elle mentirait quand même

La journée s'écoula. Dans le village
une rumeur avait couru.

— Le docteur Renaudière est .pai'B
entre des gendarmes! , ..

On n'osait pas encore dire qu'il éta)
arrêté.

Personne ne vint ce jour-là rendre vi-
site à la malade, de telle sorte que Ga-
lette fut assez tranquille.

Le soir, très tard, la malade demanda -
— Ton père n'est pas rentré? ..
— Non. Tu vois mère, il me l'avait

laissé entendre. ..
Gillette, en l'absence de Ragatel, avait

fait venir dans la maison un pays»"
qui servait de jardinier. Elle lui avait
fait la leçon.

— Je vous défends de raconter a m-4

man comment mon père est parti. •» >
va de la vie de ma mère.

— Mademoiselle peut compter su»

moi. . . „.
(A «mW*
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